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1. Introduction 
1.1. Premiers pas 
« On sait bien que ce sont les pierres qui  
font chanter les rivières ». 
M.-L. Dayer (Choisir, 2006) 
Lorsqu’il s’est agi de réfléchir à un sujet de mémoire, je savais qu’à la rentrée scolaire, j’allais 
entrer dans une nouvelle activité professionnelle, à savoir la mise sur pied d’un « Matas », 
module d’activités temporaires et alternatives à la scolarité. Le Matas est une alternative 
proposée dans les dix régions scolaires du canton de Vaud. 
Le sujet de mon mémoire professionnel, cela allait de soi, serait lié à mon futur travail au 
Matas, et je devais alors construire mon projet avant même d’avoir une quelconque 
expérience de mon nouveau terrain, sur une représentation de ce qu’il pouvait constituer. 
* * * * 
Un Matas 1 accueille trois jours par semaine pendant trois mois des élèves âgés de six à douze 
ans. Les deux autres jours, ils restent en classe. 
« Les modules d’activités temporaires et alternatives à la scolarité se définissent comme 
une collaboration contractualisée limitée dans le temps (trois mois, renouvelables une 
fois) avec le milieu scolaire du mineur dans le but de le soutenir dans sa capacité 
d’acquisition et dans sa capacité de motivation à l’apprentissage, dans les situations à 
haut risque de rupture scolaire ou de désinvestissement des apprentissages. Ces activités 
visent d’abord au maintien de l’élève dans la structure scolaire ordinaire, puis à sa 
réintégration. Ce concept a été défini avec la DGEO
1
 et le SESAF
2
 » (Politique socio-
éducative cantonale, 2006, p. 18) 
1.2. Présentation de mon hypothèse 
Un certain nombre d’élèves, en difficulté dans leur scolarité de par leur comportement, se 
retrouvent en rupture scolaire menant à l’exclusion temporaire de leur classe. 
Enseignante dans un Matas 1, je pose l’hypothèse que l’utilisation de certains outils et 
techniques inspirés des pédagogies actives (telles la PI, les techniques Freinet, la pédagogie 
coopérative) conjuguée à une collaboration étroite de tous les partenaires autour de l’enfant, 
                                                        
1
 Direction Générale de l’Enseignement Obligatoire 
2
 Service de l’Enseignement Spécialisé et de l’Appui à la Formation 
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peut l’aider à retrouver une attitude adéquate dans le groupe et face à ses apprentissages 
scolaires. 
Aussi, le but visé par mon travail, sera-t-il celui de vérifier dans quelle mesure les trois mois 
passés au Matas permettent aux élèves de retourner à plein temps en classe, de raccrocher, de 
retrouver un fonctionnement d’écolier et d’accepter les frustrations inhérentes à ce statut, dont 
l’autorité de leur enseignant. 
Il s’agira de mesurer l’impact des dispositifs mis en œuvre au Matas, de considérer leur 
adéquation à la poursuite de la scolarité de l’élève au sein de sa classe ; des dispositifs en 
mesure d’établir un lien entre l’élève et le groupe, de favoriser les interactions, de redonner le 
goût d’apprendre à des élèves en décrochage par l’expérience d’autres activités, de les rendre 
acteurs non seulement de leurs apprentissages mais aussi de leur présence sur le lieu Matas. 
Si ces dispositifs concernent la structure du Matas en tant que lieu de vie, ils s’appuient sur un 
élément externe indispensable, le partenariat. 
1.3. Raisons de ce choix 
Ayant enseigné un certain nombre d’années à des élèves en difficulté dans le cadre de l’école 
ordinaire, j’ai souvent éprouvé un malaise quant à la pertinence de mon action pédagogique. 
Sur la base d’un travail toujours donné par l’enseignant, je cantonnais mon rôle à tenter de 
faire rattraper le programme aux élèves, sans vraiment prendre le temps de considérer ni 
d’identifier leurs difficultés, et encore moins les raisons de celles-ci. J’avais aussi conscience 
que mon action ne revêtait guère de sens, ni pour mes élèves ni pour moi. L’Espace 
Ressource était ainsi plus un moyen d’alléger la classe que celui de redonner aux élèves celui 
de raccrocher. De fait, ils devenaient des élèves en difficulté permanente. Aujourd’hui, dans 
mon travail actuel au Matas 1 d’Entre-Rives, je suis désireuse de prendre d’autres chemins, de 
m’approprier des outils plus adéquats aux problématiques des élèves que je côtoie et qui les 
engagent vers une « réintégration » des plus heureuse. 
Une des particularités d’un Matas réside, au quotidien, dans l’étroite collaboration entre un 
enseignant et un éducateur spécialisé. Il fait ainsi intervenir ouvertement les compétences 
éducatives sur le terrain scolaire. Ce duo pédago-éducatif et les moyens mis à sa disposition 
pour son fonctionnement se justifient par la nécessité d’un cadre solide, d’une part pour 
assurer la vie en groupe, les interactions entre les différents participants, et de l’autre, pour 
permettre le maintien ou la réactivation de processus d’apprentissage tombés en disgrâce (ou 
tout du moins parasités par des comportements inadaptés). 
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Un Matas combine activités scolaires et prise en charge éducative, sans nécessiter forcément 
une prise en charge du SPJ
3
. Il permet à des élèves en souffrance dans leur scolarité et/ou 
dans leur environnement familial, et pour lesquels les dispositifs d’aide ou de sanctions 
habituels se sont révélés inefficaces, de bénéficier de prestations adaptées en dehors de la 
classe, tout en y restant attachés. Le terme « prestations » désigne également les prestations 
que le Matas est engagé à contracter auprès de partenaires situés dans ses environs et choisis 
par l’équipe (un manège, une ferme,…).  
L’éducateur spécialisé et l’enseignante  « ont la mission de remobiliser l’élève dans sa 
relation à autrui, de lui permettre de retrouver de la motivation dans ses apprentissages 
scolaires et de retrouver l’estime de soi indispensable à son bien-être dans son métier d’élève. 
L’équipe d’encadrement veille également à maintenir les liens avec les enseignants et les 
familles. » (Matas 1, 2010-2011).  
La lecture de cette « mission » m’incite à m’arrêter sur la pensée de Perrenoud (2005, p. 162) 
au sujet de la motivation : « On suggère souvent que la motivation est une caractéristique de 
la personne ou de la personnalité, quelque chose de durable ; (…) Je résiste à cette analyse, en 
plaidant plutôt pour une approche qui lie la motivation, non pas seulement à la personne, mais 
à la relation, à l’interaction, à la situation. » Etre motivé, c’est trouver du sens à ce que l’on 
fait, du sens (…) « qui se construit dans la conversation, dans la façon de présenter les choses, 
de donner de la place à l’autre, d’en tenir compte, de négocier » (op. cit., p. 166). 
Quant au « métier d’élève » dont il est également fait mention plus haut, « ...le métier d’élève 
n’est pas partout le même. Des pédagogies traditionnelles aux pédagogies actives, ses 
contours varient » (Baeriswyl et Vellas, 1993, cités par Perrenoud, op. cit., p. 166). Ainsi, 
dans le cadre du Matas, les élèves seront-ils amenés à découvrir et à vivre une facette de leur 
métier certainement différente de celle vécue dans le cadre de leur classe, mais une facette 
complémentaire qui, je l’espère, leur sera profitable. 
1.4. Méthodologie 
Je me suis longtemps demandé quelle forme donner à mon travail, comment m’y prendre. 
Plus je me posais la question, plus j’étais bloquée dans mon écriture, dans l’incapacité de 
démarrer, avec le sentiment de manquer de recul. Le choix, aujourd’hui, de la forme du récit 
de vie m’offre les mots tant « désespérés ». Je souhaite, à travers ce récit, cette 
(re)construction de mon parcours, de mon expérience du Matas, saisir l’opportunité de 
                                                        
3
 Service de Protection de la Jeunesse 
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reconsidérer mes conceptions de départ, leur évolution et, peut-être, voir affleurer de 
nouvelles questions une fois mon travail terminé ?  
Bien sûr, j’ai conscience que la forme du récit de vie n’est pas exempte de subjectivité, mais 
j’accepte et revendique cet état de fait, encouragée dans ce sens par les écrits de Mireille 
Cifali (1994) : 
«Notre mentalité scientifique est néanmoins choquée par l’affirmation que le récit serait 
l’un des espaces de théorisation des pratiques : où sont la théorie et les lois de 
fonctionnement ; qu’apprend-on ; de quelles connaissances peut-on se targuer ? Le récit 
appartenant à la fiction, relevant davantage de la littérature donc du poétique et de 
l’imagination, serait à l’opposé de la science, loin du réel et de l’objectivité, donc du 
sérieux d’une recherche. (…) J’écrirai ailleurs pour montrer que toute réalité est 
reconstruction, qu’il y a non seulement compréhension mais aussi explication dans la 
mise en récit, et que la singularité de la situation racontée peut toucher au général où 
beaucoup se retrouvent. C’est à ce prix que le récit figure parmi les outils 
d’intelligibilité ». 
Mon terrain est nouveau, mon expérience encore jeune, mais nombreux sont les éléments sur 
lesquels asseoir ma réflexion. Aussi, au fil du récit, aurai-je moult occasions d’illustrer mes 
propos, de les corroborer par des expériences vécues et de faire émerger les fondements 
théoriques desquels ils s’inspirent.  
1.5. Démarche 
Si je veux pouvoir mesurer l’impact du dispositif Matas sur les élèves concernés, il m’est 
nécessaire de pouvoir établir une comparaison entre un « avant », un « pendant » et un 
« après » Matas. Entre l’arrivée au Matas et le départ d’un élève, j’ai à ma disposition un 
certain nombre de sources d’information, dans lesquelles ancrer mon analyse.  
1.5.1. Le dossier d’admission 
Avant son arrivée au Matas, un élève fait l’objet d’une demande d’admission à la direction  
du Matas, une direction conjointe entre un directeur d’établissement scolaire et un directeur 
d’une institution. Cette demande est fondée sur un dossier étayé par l’équipe pluridisciplinaire 
et la direction de l’établissement scolaire d’origine de l’élève, une fois constatée l’inefficacité 
des mesures possibles utilisées dans le cadre scolaire régulier (appuis, renfort pédagogique, 
appui SESAF, sanctions, rencontres avec les parents et la direction, mesures PPLS
4,…). Ce 
                                                        
4
 Psychologie, psychomotricité et logopédie en milieu scolaire 
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dossier contient une description de l’enfant sur le plan comportemental (autonomie, respect 
des règles, organisation du travail, participation en classe, motivation, relation aux adultes et 
aux camarades, collaboration, devoirs à domicile, ressources et difficultés) et sur le plan 
scolaire (travail scolaire, niveau en maths et en français, intérêts, compétences, ressources, 
difficultés). Il contient également une description des conséquences des difficultés 
comportementales et/ou scolaires de l’enfant sur l’entourage (enseignants, famille, autres…). 
Il se conclut par les attentes des enseignants et de l’équipe pluridisciplinaire vis-à-vis de la 
mesure Matas. Une fois la demande acceptée par la direction du Matas, le dossier en question 
parvient à l’équipe du Matas. Les parents ont naturellement été informés de cette démarche 
par la direction de l’établissement scolaire de leur enfant et la décision finale leur appartient. 
1.5.2. La visite    
Avant son entrée au Matas, l’élève et sa famille y effectuent une visite. C’est l’occasion d’une 
prise de contact avec l’équipe composée de deux enseignantes et d’un éducateur, et celle 
d’une reconnaissance des lieux. Cette première rencontre permet aux parents d’exprimer leur 
avis et leurs attentes concernant cette mesure, ainsi que leur ressenti face à la situation qui les 
amène. Tout ce que les parents sont en mesure de partager comme informations au sujet des 
difficultés et des ressources de leur enfant est précieux, même si ce premier moment est 
empreint de beaucoup d’émotion. Le savoir des parents est complémentaire du savoir des 
professionnels ; il est nécessaire qu’il puisse se transmettre, si l’on veut que les parents aient 
la possibilité de s’impliquer. Ils sont, par ailleurs, très vite informés de l’importance de leur 
collaboration avec l’éducateur, sous la forme d’entretiens ponctuels. Quant à l’enfant, il est 
lui aussi invité à partager les raisons qui, selon lui, l’amènent au Matas. 
Un aspect non négligeable de cette visite concerne le moment où nous informons les parents 
du fait qu’au Matas leur enfant ne va pas suivre tout le programme scolaire. Certains parents 
craignent que leur enfant ne prenne du retard. L’expression de ces peurs nous engagent à 
éclairer les familles sur les activités que l’enfant va entreprendre à Entre-Rives, réparties entre 
temps de parole, temps scolaire demandé par l’école, activité spécifique, préparation du repas, 
projets personnels, temps individuel avec l’éducateur. Ces craintes représentent aussi une 
réelle opportunité de réfléchir ensemble aux raisons qui fondent la présence de leur enfant au 
Matas, à savoir des difficultés de comportement avant tout, avec des incidences sur les 
apprentissages. Il nous paraît fondamental que cette réflexion ait lieu afin que leur décision se 
prenne en toute connaissance de cause. Généralement, les familles repartent rassurées, et 
acquises à la mesure Matas.  
 
Anne Christinat 03/2013 10 /105 
 
1.5.3. La rencontre avec l’enseignante titulaire 
Dès l’accord de principe donné par les parents, je prends contact avec l’enseignante titulaire 
de l’enfant. Avant d’entrer en matière sur le programme scolaire, je lui demande de bien 
vouloir répondre à quelques questions sous la forme d’une brève interview5. Je lui donne la 
raison de celle-ci, à savoir une trace utile à l’élaboration de mon travail de mémoire. Je lui 
précise d’emblée qu’elle peut y répondre très spontanément, avec les premiers mots lui venant 
à l’esprit. « Il est essentiel que l’intervenant se penche attentivement et respectueusement sur 
cette première définition du problème, souvent présentée comme un paquet ficelé, qu’il 
accueille et accepte comme telle. Elle constitue le point de départ de la réflexion. Il faut 
souligner cependant que bien souvent la première définition du problème fait partie du 
problème, précisément parce qu’elle est générale, négative et qu’elle est le fait de l’autre. » 
(Curonici et al., 2007, p. 89)  
Il m’est arrivé une fois de rencontrer, dans un premier temps, un refus de répondre de la part 
d’une enseignante, celle-ci ayant le sentiment d’avoir passé déjà beaucoup de temps à penser 
à son élève, d’avoir « rempli déjà bien assez de papiers »…La réticence de cette enseignante 
m’a permis de comprendre que les difficultés rencontrées par son élève – exprimées par un 
comportement inadéquat en classe – avaient profondément entaché sa relation avec lui, tout 
en m’offrant l’opportunité de la reconnaître dans sa propre difficulté avec son élève.  
Cette première rencontre donne lieu à l’élaboration d’un premier jet du projet pédagogique, 
basé sur les difficultés rencontrées par l’élève (classe, organisation, relations…) qui motivent 
la demande d’admission au Matas. 
J’informe l’enseignante que je me permettrai de lui reposer quelques questions six ou sept 
semaines après la réintégration complète de son élève en classe, dans le but de connaître les 
effets de la « mesure Matas », et toujours en lien avec mon travail de mémoire. Il s’agit pour 
moi de « vérifier » si les changements amorcés (attitude face au travail, relation aux 
camarades, au maître, respect des règles,…) durant les trois mois passés au Matas se 
poursuivent dans le cadre de la classe. 
J’ai conscience qu’il faudrait pouvoir suivre le parcours des élèves bien au-delà - « que sont-
ils devenus ? » - pour prétendre à une réponse objective, pour autant qu’elle soit possible ! 
Les modalités de collaboration entre enseignantes du Matas et enseignante titulaire sont 
                                                        
5
 Voir annexe I 
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envisagées dès ce premier entretien
6
 ; elles concernent la forme de communication (par 
téléphone ou/ et par mail) et leur fréquence (hebdomadaire, tous les quinze jours). Je 
l’informe également de l’utilisation du cahier de communication7. Ce premier entretien avec 
l’enseignante est, à l’instar de celui avec les parents, parfois révélateur de la crainte de placer 
son élève en échec en le sortant de la classe trois jours par semaine. Cette crainte se ressent 
particulièrement chez les enseignantes du CYT
8
, avec des élèves de 6
ème
 année, en raison, 
peut-être, de la pression exercée par l’orientation de fin de 6ème (pression sur l’enseignante, 
sur l’enfant, sur les parents, et parfois des parents sur l’enseignante). 
D’autre part, le fait que le travail scolaire effectué au Matas ne soit pas calqué sur le travail 
fait en classe  pendant l’absence de son élève ne fait que renforcer ce sentiment. Les 
difficultés de l’enfant apparaissent ainsi parfois occultées par le programme scolaire ; c’est 
pourquoi, il est important, là encore, de revenir sur les raisons qui ont motivé la demande 
d’admission au Matas, de replacer l’élève au centre des préoccupations, de réfléchir aux 
intérêts et aux enjeux de cette mesure.  
Entre-Rives ayant été considéré par certains enseignants comme un lieu de rattrapage, de 
soutien scolaire, un document
9
, intitulé « Lettre mesures particulières », concernant des 
mesures d’allégement du programme, essentielles à l’articulation école-Matas, a été établi  
par le directeur DGEO d’Entre-Rives à l’attention des enseignants. Ces quelques lignes me 
ramènent à celles déposées dans mon Journal de bord, suite à la conférence des maîtres de 
rentrée 2010, alors que le Matas était encore en gestation : 
« Discussion informelle dans le préau avec E.B., enseignante spécialisée, doyenne, et référente des 
élèves « à besoins particuliers » de l’établissement scolaire auquel ma collègue et moi-même sommes 
rattachées. Elle nous a rendues attentives au fait qu’il est très important que nous ayons un projet 
pédagogique clair et communiqué aux enseignantes des élèves qui viendront au Matas. Le Matas n’est 
pas un lieu de rattrapage scolaire, ni un lieu d’échec scolaire. Nous devons expliciter notre démarche 
de faire l’école autrement, permettant des apprentissages tout aussi importants. Les attentes au niveau 
du travail scolaire de la part des enseignantes doivent être en adéquation avec le Matas ; elles 
nécessitent une adaptation réciproque. Les élèves Matas ne pourront pas être astreints aux mêmes 
tests et devoirs que les élèves restés en classe. Les objectifs doivent être négociés ensemble. Il ne 
faudrait pas que le Matas soit considéré comme un lieu où les élèves sont mis en échec scolaire parce 
qu’ils n’ont pas été préparés aux tests que la maîtresse – ou un autre maître intervenant dans la classe 
- fait en classe le jour où ils sont en classe ». (Journal de bord, jeudi 19 août 2010) 
Précieuses recommandations, lesquelles nous engagent à réfléchir d’autant plus à la meilleure 
collaboration possible dans le cas de figure où l’enseignante qui a la maîtrise de classe est 
                                                        
6
 Annexe II 
7
 Voir partie 1.1.5 
8
 Cycle de transition (5
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 Voir annexe III 
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tacitement le porte-parole de ses collègues. Nous n’avons encore jamais rencontré le conseil 
de classe des élèves de 5
ème
 et de 6
ème  
année.  Ce rôle de représentantes du conseil de classe 
ajoute certainement à l’inconfort éprouvé par certaines enseignantes titulaires. Sans oublier 
que ce ne sont pas forcément elles qui rencontrent le plus de problèmes avec leur élève. 
Cette peur de l’échec scolaire est cependant bien moindre chez les enseignantes du primaire. 
Le nombre d’enseignants intervenant dans leur classe étant généralement limité, le suivi des 
élèves est plus aisé.  
1.5.4. Le contrat de collaboration10 
Très vite après la rencontre avec l’enseignante titulaire de l’élève, tous les partenaires 
concernés se retrouvent, lors du réseau initial, afin de signer le contrat de collaboration qui les 
lient au Matas. Ces partenaires sont les parents, l’enfant, l’enseignante titulaire, le directeur 
ou doyen de l’établissement scolaire d’origine de l’enfant et l’équipe du Matas. Il arrive 
parfois que la maîtresse de soutien, une logopédiste ou une psychologue soient également 
présentes, mais sans être signataires du contrat. Le moment de cette signature est important de 
par l’engagement qu’il implique pour toutes les parties, y compris l’enfant. Ce contrat 
comporte, outre les aspects purement organisationnels, le projet pédagogique et éducatif 
initial, complété et lu à haute voix avant signature. Ce projet sera évalué régulièrement dans le 
cadre des réseaux, et ses objectifs adaptés en fonction des nouveaux besoins. Il est aussi 
proposé à l’enfant de réfléchir à un projet personnel qu’il aimerait mener à bien le temps de 
son passage au Matas. 
1.5.5. Le cahier de communication 
L’élève étant amené pendant trois mois à « naviguer » en différentes eaux - l’école, le Matas 
et la maison - un cahier de communication l’y accompagne partout. Ce cahier est sous sa 
responsabilité ; il fait le lien entre ses différents lieux de vie et diminue le risque de 
triangulation, que Perrenoud nomme le « go-between », auquel l’élève pourrait être exposé. 
« Face au team des adultes, son seul avantage est que ses maîtres et ses parents se voient peu, 
se connaissent mal, échangent par téléphone ou par écrit des informations fragmentaires ; ils 
dépendent donc de l’enfant ou de l’adolescent pour comprendre ce que fait ou attend 
« l’autre », ou lui faire savoir certaines choses. » (Perrenoud, 2005, p. 20). Ce cahier permet 
au Matas, à la famille ou à la maîtresse de classe d’y consigner tout élément ou évènement 
significatif - préoccupant ou réjouissant - à communiquer. Il engage les uns et les autres à se 
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tenir eux aussi informés de ce que peut vivre l’enfant ou l’élève, et diminue le risque de 
triangulation auquel les adultes peuvent, eux aussi, s’exposer. 
1.5.6. Le questionnaire à l’élève11     
A son arrivée au Matas, nous proposons un questionnaire à l’élève, présenté sous la forme 
d’une interview, afin de prendre connaissance de la conscience ou non qu’il possède quant à 
ses difficultés et ses ressources, et quant aux raisons de sa venue au Matas. 
1.5.7. Les réseaux et bilans  
La collaboration entre tous les partenaires autour de l’enfant, en plus de la communication 
régulière dans le cahier de communication ou les entretiens téléphoniques, comporte deux 
réseaux en plus du réseau initial : le réseau intermédiaire et le réseau final. 
Le réseau intermédiaire se réunit en milieu de parcours de l’élève. Il se prépare tout d’abord 
au sein de l’équipe Matas, réunie en colloque chaque lundi matin. Ce colloque, à l’approche 
du réseau intermédiaire, permet de revisiter le projet initial contenu dans le contrat de 
collaboration, d’élaborer ensemble un bilan intermédiaire présenté au réseau. Il s’agira ensuite 
en réseau de déterminer si l’élève continue à venir trois jours par semaine, ou s’il est opportun 
de ramener sa présence au Matas à deux jours hebdomadaires, dans le but de lui permettre  
une transition en douceur vers sa réintégration complète au sein de sa classe. Le réseau 
intermédiaire est ainsi le lieu pour reconsidérer ensemble les objectifs pédagogiques et 
éducatifs initiaux et pour les modifier au besoin. Chacun, chacune est invité à s’exprimer sur 
cette première moitié de parcours, à faire un bilan : quelle évolution de la situation en classe, 
à la maison ? Que reste-t-il à renforcer ? Sur quoi faut-il mettre l’accent durant la deuxième 
moitié de la mesure ? L’enfant est lui aussi invité à s’exprimer, à faire son propre bilan.  
Ce réseau intermédiaire a par ailleurs été pour moi l’objet de certification d’un module12 dans 
le cadre de la formation à la HEP en enseignement spécialisé : « Comment faire du réseau 
intermédiaire un lieu d’échanges de tous les acteurs utile au changement ? ». En lien avec le 
cours de M. Emery, concernant les démarches d’analyse des pratiques, entamer une démarche 
réflexive impliquait que nous étions en mesure de « percevoir les problèmes, les manques, les 
faiblesses de notre dispositif, d’en considérer les éléments comme changeables, d’accepter 
notre part de responsabilité et de nous investir ».  
J’avais désiré traiter cette question car mes collègues et moi-même n’avions pas le sentiment, 
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 Voir annexe V 
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 Module D60, juin 2011  
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à ce moment-là, que ces réseaux intermédiaires avaient vraiment du sens ; arrivés en fin de 
séjour des premiers élèves, au moment de faire le bilan en vue du réseau final, nous nous 
étions aperçus que parfois le bilan final ressemblait fort au bilan intermédiaire, qu’il contenait 
les mêmes doléances. Aussi, avions-nous le sentiment que le Matas permettait certes à chacun 
de respirer, mais ne servait pas vraiment à amorcer le virage nécessaire au changement. Nous 
nous contentions, lors du réseau intermédiaire, d’une sorte d’état des lieux, et nous nous 
quittions sans avoir véritablement posé les jalons pour la suite, plutôt enclins à faire de la 
deuxième partie du séjour au Matas une simple copie de la première. Or, si le Matas peut dans 
un premier temps constituer une piste d’atterrissage, il doit dès que possible se transformer en 
une piste d’envol. 
Il ne s’est agi en aucun cas de déléguer la responsabilité du changement à l’école ou à la 
famille, mais plutôt de revoir notre collaboration entre tous les partenaires autour de l’enfant, 
sans oublier que l’enfant reste l’acteur principal de son propre changement, et qu’il n’est peut-
être pas le seul à devoir changer… 
Nous avons commencé par reconsidérer les attentes et besoins de chacun des acteurs de la 
situation, en ayant à l’esprit la diversité des identités en difficulté revêtues par un seul être : il 
est vrai que pour l’école c’est l’élève qui pose problème, pour les parents c’est le fils ou la 
fille, et qu’au Matas, c’est l’enfant-élève qui est présent, avec à ses côtés une enseignante et 
un éducateur ! « Dans le domaine de l’enfance, il ressort une nécessité de considérer l’enfant 
comme un tout interactif et intégré, et non comme une collection de parties séparées, si l’on 
veut répondre à ses besoins…. » (Woodruff & McGonigel, in Pelletier, Tétreault et Vincent, 
2005, p. 75). 
Cette diversité des rôles tenus par le plus jeune acteur nous ramène chacun, chacune, à notre 
propre rôle, à notre raison d’être autour ou auprès de lui. Le Matas n’est pas une fin mais un 
moyen, d’où notre nécessaire vigilance à ne pas nous laisser bercer, à ne pas oublier ni l’élève 
ni le fils ou la fille de. Le but pour l’élève est de pouvoir retourner à plein temps à l’école, 
d’entretenir des bons rapports avec ses enseignants et ses camarades, de vivre agréablement 
en famille… 
Aussi, même si le Matas n’est pas le lieu où se cristallisent les difficultés de l’enfant, il peut 
être le lieu où les tensions vont pouvoir s’apaiser ; le lieu aussi où les compétences sociales 
fondamentales à la vie de l’enfant, à l’école comme en famille, vont pouvoir s’exercer. Et, de 
même que ces compétences ne peuvent s’exercer que dans un cadre clairement posé, le réseau 
intermédiaire nécessite lui aussi un cadre solide. Le projet pédagogique et éducatif doit rester 
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au centre du partenariat, le contrat qui nous lie être rappelé, et les objectifs de départ revisités, 
en lien avec leur actualité et leur nombre. « (…) : plus le problème est grand plus la solution 
doit être petite. » (Curonici et al.,  2007, p. 106).  
Comme éléments  du cadre, nous avons considéré qu’il était nécessaire : 
• d’établir un ordre du jour des points que nous, l’équipe, désirions discuter 
en réseau, sur la base du cahier de communication, des entretiens avec les 
parents et l’enseignante, et d’y adjoindre les points des autres intervenants 
en début de réseau. 
• de décider d’une durée limitée du réseau (garder le temps !). 
• d’établir un PV décisionnel fondé sur les engagements de chacun, relu à 
l’assemblée en fin de réseau. 
Sans oublier : 
• de nous assurer d’une distribution équitable de la parole. 
• de nous assurer d’un langage compréhensible par tous, clair et respectueux 
(le recours à une interprète est parfois nécessaire). 
• de nous rappeler que nous sommes tous partenaires autour de l’enfant mais 
que les parents sont les plus vulnérables, face à l’équipe de professionnels. 
• que le savoir des parents doit pouvoir être transmis si l’on veut qu’ils aient 
la possibilité de s’impliquer (ne pas les impliquer seulement dans les 
difficultés de l’enfant, mais aussi dans ses compétences.  
• que partager des savoirs, c’est aussi permettre une cohérence autour de 
l’enfant, diminuer le sentiment de conflit de loyauté et d’angoisse chez 
l’enfant. D’autre part, s’appuyer sur les ressources de l’enfant peut amener 
les parents à se sentir en confiance et compétents. 
Si notre visée est commune, les enjeux clarifiés, nous pourrons mieux coordonner notre 
action.  
Le réseau final a lieu peu avant le départ de l’élève du Matas. Il est l’occasion d’un bilan final 
élaboré en colloque, puis présenté et complété lors du réseau final. Une fois « abouti », il sera 
envoyé par courrier à la direction de l’établissement scolaire de l’élève et à ses parents.  
1.5.8. Le livre de communication 
Je partage le temps d’enseignement au Matas avec une collègue enseignante spécialisée. La 
présence d’enseignantes spécialisées  n’est pas une caractéristique des Matas, mais plutôt une 
particularité du Matas d’Entre-Rives. Durant la première année, moi-même alors tributaire 
des horaires de la HEP, je rencontrais les élèves le mardi et le vendredi, ma collègue les 
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côtoyant le mercredi matin et le jeudi. Aussi, communiquer quotidiennement via notre 
« gros » livre a été et restera primordial au fonctionnement de notre « duo ». Ce livre peut 
contenir des informations au sujet du travail scolaire ou/et du projet personnel effectués et à 
poursuivre, des difficultés rencontrées par l’élève dans son travail, de ses compétences et de 
ses réussites. Il contient aussi des informations objectives telles l’absence d’un élève, un 
rendez-vous, un téléphone. Il est également dépositaire des évènements significatifs tels un 
conflit avec un élève ou entre élèves, un comportement inadéquat manifesté par un élève,… 
Bref, il peut accueillir quantité d’éléments utiles à ce partage du temps hebdomadaire en lui 
assurant une certaine continuité. 
1.5.9. Les colloques 
Chaque lundi matin, ma collègue enseignante, l’éducateur et moi-même nous réunissons en 
colloque. Le colloque réunit ainsi les trois membres de l’équipe que nous formons de manière 
parcellisée le reste de la semaine. Il représente aussi le seul moment où nous rencontrer sans 
les élèves. Le contenu de nos colloques peut varier en fonction de l’actualité du Matas, des 
échéances à court terme, des évènements,… Il est le lieu privilégié pour échanger au sujet des 
enfants ; par ce que nous appelons le « tour d’horizon » il nous permet de « croiser nos 
regards », de partager nos ressentis. C’est à ce moment, surtout, que l’éducateur communique 
les informations concernant les familles de nos élèves, dont il est le dépositaire privilégié de 
par sa fonction. 
C’est en colloque aussi qu’une fois toutes les cinq semaines, nous rencontrons nos deux 
directeurs Matas (DGEO et institution), afin de partager avec eux nos préoccupations, nos 
découvertes, nos projets, nos remises en question. Nous jouissons d’une grande confiance de 
leur part ainsi que d’une très grande liberté quant à la couleur que nous désirons donner à 
Entre-Rives. 
Une supervision, échelonnée sur l’année scolaire en dix rencontres, nous a engagés à réfléchir 
à notre collaboration au sein de l’équipe, à notre action auprès des élèves, des enseignantes ou 
des familles. 
1.5.10.  Le Journal de Bord :  
« Un outil pour penser et mettre à distance » (Les Actes de Lecture, 2000, p. 63)  
Le journal de bord m’accompagne partout, que cela soit au Matas, en colloque ou en présence 
des enfants, ou encore aux diverses réunions qui jalonnent l’année. Il est le dépositaire  
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d’évènements significatifs vécus au Matas par les enfants, moi-même ou l’équipe ; le 
dépositaire de mes observations sur les enfants, en complément au « gros livre », mais aussi 
celui de mes réflexions personnelles, de mes impressions, des questions que je me pose, de 
celles de mes deux collègues, des questions posées par d’autres Matas.  
Le journal de bord est un outil précieux de documentation ; des évènements décrits 
objectivement, dans les détails, étayés d’exemples, permettront une exploration approfondie 
qui structure la réflexion. Se relire invite à analyser sa pratique, à découvrir peut-être d’autres 
niveaux de compréhension des situations ou des évènements, à reconsidérer la pertinence 
d’un objectif, d’une décision, d’une action, et à dégager de nouvelles hypothèses. Tenir un 
journal de bord permet de confronter la planification d’une activité à sa réalisation et de 
prendre conscience de la distance qui sépare parfois l’imaginaire de la réalité.  
Ecrire, c’est apprendre à « construire une distance par rapport au vécu, à le mettre en mots, à 
le conceptualiser. Ecrire, c’est apprendre à voir en eux ce qui est de l’ordre de l’imaginaire et 
de l’ordre du réel, ce qui est de l’ordre du vécu ou à concevoir, ce qui est de l’ordre du voulu, 
c’est-à-dire de l’ordre du projet… Entrer dans l’écriture peut aider à objectiver, à comprendre 
le monde social dans lequel on est inséré » (Verspieren, op. cit., p. 62). 
Prendre le temps de déposer sa pensée, y revenir, l’enrichir des nouvelles connaissances 
acquises, c’est se donner la chance de prendre conscience du chemin parcouru. 
Ecrire, c’est aussi pouvoir revenir sur un évènement, un incident, une question restée sans 
réponse et éviter les oubliettes dans lesquelles tombent si souvent ce que l’on n’a pas pris le 
temps de considérer.  
Le journal de bord m’offre une trace des réflexions menées, de mes questions, des démarches 
entreprises  et reflète mon cheminement. Il est le témoin silencieux du temps qui passe, qui 
transforme, qui améliore, qui consolide… Il est un outil fondamental à la rédaction de ce 
travail. 
« L’écriture s’avère pour nous être un élément essentiel, non seulement de la 
transmission d’une connaissance, mais aussi de sa construction : nous nous retrouvons 
autour de la narration et de la description, en un mot du ˝littéraire˝. (…) Lorsqu’il s’agit 
de retraduire le temps, d’appréhender une situation complexe et unique, il devient 
inéluctable alors de ˝raconter˝, de décrire, de ˝reconstruire˝ par l’histoire » (Myftiu & 
Cifali, 2011, p. 60). 
Ecrire, c’est aussi raconter une pratique pour ensuite, dans l’échange, en dégager des 
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fondements théoriques. « Par sa complexité humaine, où un acteur pose un acte avec un/des 
récepteurs qui le reçoivent et le transforment, un tel métier (enseigner) exige une théorisation 
appropriée. Il me semble aujourd’hui nécessaire d’y inscrire une démarche clinique ou même 
une clinique, c’est-à-dire un ˝lieu˝ de théorisation où des connaissances se construisent à 
même le vivant et dans l’implication » (Cifali, 1994, p. 1). Elle s’est beaucoup interrogée sur 
le fait que les pratiques, les métiers n’ont pas d’écriture propre et qu’ils « se font ˝coloniser˝ 
par des théoriciens venus d’ailleurs qui finissent par écrire à leur place », et ses recherches 
historiques l’ont amenée à poser comme hypothèse que « le récit serait l’espace théorique des 
pratiques » (op.cit., idem).  
Forte de cela, je ne puis qu’être encouragée à poursuivre dans l’exercice de l’écriture, sans 
craindre de n’offrir que mon regard et consciente de la valeur de mon expérience. 
« Une sélection a été opérée, ce n’est qu’une première version de l’histoire, mais elle donne 
une première intelligibilité. On ne cherche pas l’explication, mais l’explication se construit en 
racontant. Ceci avec des mots de tous les jours : des mots ordinaires » (op.cit., p. 3). 
1.5.11.  Les photos    
La facilité avec laquelle il est possible, aujourd’hui, de visualiser en tout temps les photos m’a 
encouragée à utiliser ce moyen comme support à ma mémoire. Ainsi, certaines activités, 
certains moments, certaines productions sont-ils immortalisés lorsqu’ils revêtent un sens 
particulier à mes yeux, un soutien à ma réflexion et que je crains  d’oublier. 
1.5.12.  Les productions des élèves    
Orales, écrites, manuelles, culinaires, artistiques…Les traces, ici et maintenant, les 
productions des élèves sont nombreuses et diversifiées.   
Le Matas jouit d’une grande liberté dans son organisation, son découpage et son emploi du 
temps. L’effectif réduit des élèves permet une « visibilité » privilégiée de chacun d’entre eux 
à travers les activités qui jalonnent la journée. Nous avons  la possibilité de les voir être, agir 
et interagir dans les différents contextes que constituent l’accueil, les moments scolaires 
(apprentissages demandés par l’école), l’élaboration des projets personnels, la préparation des 
repas, le moment du repas, les tâches, les moments libres, le travail en atelier, les activités 
spécifiques liées aux prestations, les moments de parole, les sorties,…    
Cette diversité est d’une très grande richesse, à l’image des couleurs sur la palette du peintre 
qui se mettent en valeur au contact les unes des autres, nous rappelant qu’une même couleur 
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est composée de nuances ou de tons infinis et subtils … 
1.5.13.  Questionnaires de fin de séjour aux élèves13  
Peu avant la fin de leur séjour au Matas, parfois le jour de leur départ, les enfants sont invités 
à se prêter à une dernière interview, à faire un bilan de ce que le Matas leur a apporté, en lien 
avec les raisons qui les avaient amenés à Entre-Rives. 
1.5.14.  Courriers aux parents et aux enseignants  
Environ deux mois après le retour en classe à temps complet de l’élève, un courrier est 
envoyé à son enseignante et un autre à ses parents. 
Sur la base des raisons qui avaient motivé la demande d’admission au Matas, l’enseignante 
est sollicitée une dernière fois pour partager ses observations sur le comportement actuel de 
son élève en classe, ses progrès, ses « rechutes »,… Elle est également invitée à formuler 
toute critique qu’elle jugera opportune quant à la pertinence de la mesure Matas pour son 
élève ; quant à ses modalités aussi. 
En lien avec les difficultés ou/et les préoccupations relatées par les parents au sujet de leur 
enfant, ils sont eux aussi invités une dernière fois à partager sur l’évolution de la situation de 
leur enfant, dans sa vie de famille et à l’école. 
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2. L’aventure commence 
Après quelques péripéties liées au choix du lieu d’implantation du Matas, il est décidé, début 
août 2010 par les directions DGEO et SPJ que le Matas s’implantera à Denens, au château. 
Tout est à faire, il n’y a plus qu’à se mettre en action. Je n’ai rencontré mes deux futurs 
collègues que deux fois, à ce moment-là. Les lieux dédiés au Matas sont à rafraîchir 
entièrement, à équiper, à aménager. 
« (…)  Ces travaux de rénovation ont été effectués en collaboration avec mes deux collègues. Les 
nettoyages, réparations, peinture et aménagement ont été pour nous trois l’occasion de faire 
connaissance d’une façon très agréable, à travers des actes concrets et nécessaires. A cet égard, j’ai 
pris conscience – nous avons pris conscience – de l’importance de  poser des actes ensemble afin de 
pouvoir nous sentir partie prenante du projet. N’ayant pas d’élèves avant la rentrée des vacances 
d’octobre, le temps à disposition nous a permis de confronter tranquillement nos points de vue, 
d’envisager notre collaboration jour après jour, entre autres dans l’élaboration du concept du Matas 
d’Entre-Rives. De plus, les compétences respectives des uns et des autres semblent s’accorder dans 
une belle complémentarité, de même que les caractères », (Journal de bord, 25 octobre 2010).  
Poser des actes ensemble, faire un projet, c’est décider ce que l’on va faire, pourquoi et 
comment on va le faire. Il permet de travailler ensemble autour des valeurs, des finalités, des 
buts et des actions réfléchis et décidés ensemble pour le bien-être des enfants. 
L’aménagement de la classe retient particulièrement notre attention : nous sommes tous trois 
désireux de pouvoir y réserver un espace qui permette d’accueillir les enfants et leur parole. 
Aussi, c’est avec un enthousiasme partagé que nous sommes allés à la recherche de canapés et 
coussins susceptibles d’offrir le confort nécessaire à un bon départ dans la journée. Cet espace 
est circonscrit par une bibliothèque qui propose livres et jeux. 
La cuisine, elle aussi, fait l’objet de tous nos soins ; il s’agit de la rendre accueillante et 
fonctionnelle, étant donné que les enfants seront invités à  préparer et partager le repas de 
midi. D’autre part, le projet de préparer les repas avec les enfants met en évidence de manière 
très concrète les dispositifs nécessaires à sa réalisation : les dangers domestiques appellent 
naturellement des règles à respecter, l’hygiène personnelle des rituels à proposer, le partage 
des lieux et du repas des tâches à répartir, les recettes des consignes à suivre. « Dans la 
cuisine, l’enfant (…) apprend la rigueur : trop de sel et l’omelette est immangeable, trop de 
temps et la tarte est brûlée. » (Guéritte-Hess, Causse-Mergui et Romier, 2005, p.13). 
2.1. Lieux 
Le Matas d’Entre-Rives est situé dans un très beau décor de la campagne vaudoise, à Denens, 
dans les environs de Morges. Il est constitué d’un espace intérieur fait d’une cuisine, d’une 
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« salle de classe » et de commodités. Il bénéficie aussi d’un espace extérieur important, à 
savoir une roulotte « atelier », une petite serre et un jardin potager, sans oublier une place de 
jeux sous les grands arbres et un étang. Cet espace s’est développé ultérieurement, au fil des 
jours, des besoins, des projets, des énergies. 
2.2. Horaires 
Les élèves arrivent à Entre-Rives entre 8h15 et 8h30. La plupart sont pris en charge par le bus 
du Matas conduit par l’éducateur. Si l’emploi du temps, les moyens, la santé des parents le 
permettent, ceux-ci sont encouragés à amener leur enfant au Matas et/ou à venir le rechercher. 
Cette sollicitation est explicitement une opportunité de les impliquer. 
Les enfants repartent à 15h30. L’horaire comporte ainsi le repas de midi, en présence de 
l’éducateur et de l’enseignante. Le mercredi, ils repartent à midi. 
Le Matas accueille des élèves du mardi au vendredi, le lundi étant consacré, le matin, aux 
colloques de l’équipe et l’après-midi, aux diverses tâches administratives (téléphones, rendez-
vous,…). 
2.3. Population  
2.3.1. Elèves 
Entre-Rives accueille des élèves des classes du CIN au CYT des établissements scolaires du 
secteur Venoge-Lac. Le fait de répartir l’accueil de trois jours hebdomadaires sur quatre jours 
ouvrables, implique que les groupes ne sont pas chaque jour constitués des mêmes enfants. 
Les groupes sont ainsi à nombre et à couleur variables. De plus, les débuts et les fins de séjour 
étant personnalisés et tributaires de la « demande », ces groupes se renouvellent sans cesse. À 
ce sujet, il est intéressant d’observer comment les comportements des uns et des autres peut 
varier en fonction de la composition du groupe.  
2.3.2. Effectif 
Un Matas doit être en mesure d’accueillir dix enfants par semaine, ce qui n’a jamais encore 
été le cas pour Entre-Rives, qui en a accueilli huit. De fait, jamais plus de six élèves n’ont été 
présents en même temps. 
L’année scolaire 2010-2011, dix élèves, âgés de sept ans et demi à douze ans et demi, ont 
fréquenté le Matas. Trois d’entre eux, deux garçons et une fille, ont poursuivi leur séjour 
depuis la rentrée scolaire 2011-2012, jusqu’aux vacances d’octobre, la pause des vacances 
d’été ayant interrompu leur séjour en son milieu. 
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Deux nouveaux élèves sont venus compléter l’effectif à la rentrée, âgés de huit et neuf ans.  
Aux vacances d’automne, les trois « anciens » ont quitté le Matas, et deux autres enfants, âgés 
de douze et six ans sont venus les remplacer depuis. Mouvement perpétuel. 
À ce jour, à savoir fin 2012, Entre-Rives a accueilli vingt-six élèves, dont deux filles. 
La majorité des élèves sont arrivés au Matas en raison de troubles du comportement, comme 
définis par Curonici et al., (2006, p. 151), à savoir : « (…) toute manifestation 
comportementale qui dérange la bonne marche de la classe et/ou l’évolution scolaire de 
l’élève ».  
Un seul élève, en raison d’un retard scolaire important, a été placé au Matas dans l’attente 
d’être inscrit dans une école spécialisée. Son séjour au Matas n’ayant jamais eu pour objectif 
sa réintégration en classe régulière, la pertinence de la mesure Matas par rapport à un retour 
en classe ordinaire ne peut être considérée ici. Cependant, sa présence a été très riche 
d’enseignements pour tout le monde. Souffrant d’un surpoids très conséquent et de problèmes 
orthopédiques aggravés par son obésité, je pensais  que sa présence provoquerait des 
moqueries de la part des autres, ou tout du moins qu’en cas de conflit, sa singularité serait une 
arme facile. Jamais elle ne le fut. Au contraire, sa personnalité et ses connaissances liées à son 
lieu de vie, une ferme, lui ont très vite permis de prendre une place au sein du groupe. À 
l’accueil, il a toujours été écouté avec intérêt, partageant sa passion des animaux, racontant la 
vie à la ferme, son « travail ». Rien, dans les environs extérieurs du Matas n’a échappé à son 
sens de l’observation. Aucun outil, aucun tracteur, aucune machine. Ni la barrière de l’âne 
Victor, qui avait besoin d’être réparée… !  
« Marché à la ferme : à peine arrivé, Valentin nous informe qu’il a des poules et qu’on peut lui 
acheter des œufs. Marché conclu. Il nous vendra ses œufs trois francs le carton de six. Il amènera son  
cochon-tirelire et nous demande si on peut récupérer les cartons vides », (Journal de bord, 8 mars 
2010). 
Valentin, s’étant mis de la sorte en projet dès son arrivée, a facilité son accompagnement en 
offrant le terreau idéal à l’épanouissement de sa réflexion. Assurément, son lieu de vie a 
fourni mille et une opportunités de donner du sens à ses apprentissages, de les consolider, que 
cela soit en calcul, en lecture, en expression orale et écrite. Il a permis à Valentin d’utiliser ses 
propres intérêts, ses savoirs et savoir-faire déjà là comme point de départ pour apprendre, et 
aussi partager ses connaissances. 
« La seule motivation qui met en œuvre les forces de celui qui apprend, c’est celle de 
l’individu lui-même » (Audet, M., sans date).  
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2.3.3. Raisons de leur venue 
Une des raisons le plus souvent invoquées quant à la venue d’un élève au Matas, est celle de 
comportements inadéquats en classe, mettant en souffrance la classe, qui ne peut plus 
travailler, et l’enseignante, qui ne peut plus enseigner. 
Si les symptômes semblent récurrents, les causes sont plus diversifiées. Aussi, le Matas a-t-il 
l’opportunité de rencontrer des enfants dont la situation familiale et/ou la dyslexie et/ou 
l’hyperactivité et/ou les troubles de l’attention, etc… les entravent dans leur métier d’élève, 
les mettant eux aussi - eux d’abord ? - en souffrance. 
Ce qui frappe à chaque nouvelle arrivée, c’est la distance existant entre la représentation d’un 
enfant faite sur la base de son dossier et la réalité de sa présence. Le « petit monstre » décrit 
n’a pas grand-chose à voir avec l’enfant accueilli. Ce fait est sujet, dans un premier temps, à  
interrogation quant à la pertinence de la « mesure Matas ». 
Ce constat entre en résonnance avec les propos de Curonici, Joliat & McCulloch (2007, p. 
31) : « Si c’est dans le contexte de la classe qu’elles (les difficultés) se manifestent, c’est là 
aussi qu’il faut chercher leur signification, imaginer d’autres stratégies pour s’en sortir. La 
responsabilité du maître y est engagée, tout comme celle de l’élève, et celle des pairs dans 
certains cas ». Cependant, les élèves que nous rencontrons à Entre-Rives sont pour la plupart 
aussi des enfants en difficultés dans leur famille. Ainsi, la pertinence du Matas peut-elle  
consister en un rôle de  coordination  ou de réunions des différents lieux de vie de l’enfant, le 
Matas étant une sorte d’espace de parole pour tous les partenaires concernés. Comme l’a 
relevé Michel Clerc, chef de l’UPPEC14, lors d’une réunion Col’Mat15, les Matas permettent à 
l’école d’entrer dans une relation plus étroite avec les familles.  
Si cette distance ne s’expliquait que par la nouveauté que constitue le Matas pour l’élève à 
son arrivée, le « naturel reviendrait au galop » une fois son effet retombé, ce qui n’est pas le 
cas, sinon dans une moindre mesure. Il est ainsi pertinent de supposer que la situation et la 
configuration du lieu, l’effectif réduit, l’hétérogénéité des âges, les activités et les dispositifs 
introduits sont en mesure de répondre – du moins en partie – aux besoins des enfants présents, 
sans minimiser le fait qu’un comportement ne va pas être ressenti avec la même intensité 
suivant les conditions dans lesquelles il se produit : ainsi, lorsque Erwan, dans un moment de 
lecture à voix haute ressent le besoin de bouger – se lever et se rasseoir sans interrompre sa 
lecture – sa « bougeotte » n’aura pas la même incidence au Matas qu’en classe. Aussi, si je 
                                                        
14
 UPPEC : unité de pilotage des prestations éducatives contractualisées 
15
 Col’Mat : réunions ponctuelles des Matas I du canton 
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puis choisir de ne pas interrompre Erwan pour lui dire de rester tranquille, j’ai conscience que 
cette  indulgence est plus délicate dans une classe de plus de vingt élèves, où la peur de se 
laisser déborder par la généralisation potentielle de ce comportement va encourager 
l’enseignante à faire asseoir le lecteur. 
Parallèlement, tout le travail effectué, en collaboration avec les différents partenaires autour 
de l’enfant, que ce soit lors des réseaux, des entretiens avec les parents ou avec les 
enseignantes, joue lui aussi un rôle clé dans la « réussite » du projet, participe à lui donner du 
sens. 
Nous avons pu constater que lorsque ce travail est possible, qu’il est reconnu nécessaire par 
tous les partenaires autour de l’enfant, ce dernier s’en trouve largement bénéficiaire. 
Cette collaboration est en permanence au centre des préoccupations de l’équipe que nous 
formons à Entre-Rives. Elle fait l’objet de nombreuses réflexions, de remises en question, de 
modifications éventuelles, parfois de  découragement  lorsque tous les lieux de vie de l’enfant 
ne se sentent pas impliqués et qu’aucune évolution n’est vraiment perceptible (élève, école, 
famille). 
Cependant, il est vrai que la raison si souvent invoquée par l’école, les troubles du 
comportement de l’élève en classe, a influencé le choix des dispositifs à mettre en place à 
Entre-Rives afin d’assurer  un cadre dans lequel chaque enfant allait pouvoir « apprendre » à 
s’exprimer, à écouter, à respecter les autres et soi-même, à collaborer, à partager. Un cadre 
dans lequel chaque enfant allait pouvoir se sentir co-responsable de la bonne marche du lieu 
Matas.  
« Apprendre à agir coopérativement avec les autres fait partie du droit à l’éducation. En 
s’associant, en créant des institutions, en élaborant des règles de vie commune, en 
réalisant un projet, ils apprendront à vivre ensemble dans une relation qui allie liberté et 
égalité, à comprendre la nécessité d’un lien social fondé sur le respect de l’autre, à 
respecter un contrat, à assumer des responsabilités… » (Le Gal, 2002, p. 65). 
2.4. Encadrement  
L’équipe du Matas d’Entre-Rives est constituée par Yoann, éducateur spécialisé, Carole et 
moi-même, enseignantes spécialisées.  
Carole et moi-même partageons le temps d’enseignement auprès des enfants ; elle est présente 
le mardi, et moi-même les trois jours suivants. En dehors du temps de présence des enfants, et 
en lien avec nos taux respectifs de temps d’enseignement, nous nous sommes réparti les 
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charges liées à notre travail. Carole assume le travail administratif ; finalisation des bilans 
élaborés en équipe, réactualisation du calendrier informatisé des présences des enfants, mise à 
jour du site internet d’Entre-rives, prise du PV lors de nos colloques. Elle assume aussi la 
majorité des visites (une par élève) dans les classes de nos élèves. Quant à moi, je reçois les 
familles au Matas avec l’éducateur lors de leur première visite, je rencontre les enseignantes 
et communique avec elles, je me rends aux trois réseaux qui jalonnent la présence des enfants 
au Matas. Je me charge aussi de faire les interviews aux enfants et aux enseignantes en début 
de séjour, aux enfants en fin de séjour, et de reprendre contact avec les enseignants quelques 
semaines après le retour complet de l’élève en classe. 
Yoann, l’éducateur spécialisé, assure le lien entre le Matas et les familles, les rencontrant au 
minimum trois fois durant le séjour des enfants, au Matas ou chez eux. Les deux premiers 
entretiens se font sans la présence de l’enfant ; ils appartiennent aux parents. Un des mandats 
de l’éducateur est d’accompagner les familles durant le séjour de leur enfant, de les soutenir, 
de les inviter à s’engager dans une démarche réflexive pouvant favoriser une amélioration de 
leur situation de « parents en difficulté ». L’éducateur est donc parfois dépositaire 
d’informations très éclairantes quant aux problématiques des enfants, lesquelles, avec 
l’accord des parents, sont parfois reprises en entretien individuel avec l’enfant. À Entre-Rives, 
l’éducateur nomme « entretiens individuels » les moments passés à l’atelier bois, autour d’une 
activité manuelle. 
L’éducateur est responsable du transport des enfants entre leur domicile et le Matas ; 
l’organisation de sa tournée est parfois complexe, dépendant du lieu de vie de l’enfant et de la 
disponibilité des parents à assumer une partie de son transport. 
L’éducateur a également pour mandat d’encourager les parents, lorsqu’il y a lieu, à demander 
de l’aide, pour leur enfant et/ou pour eux-mêmes. Cette aide peut revêtir diverses formes  
(aide à domicile, aide aux devoirs, pratique d’un sport ou d’une activité en famille ou l’enfant 
seul, lectures,…) au gré des besoins exprimés ou suggérés. 
Parfois, l’éducateur peut être amené à proposer à la direction de l’établissement scolaire de 
l’enfant qu’elle fasse un signalement au SPJ, ou encore à l’encourager dans cette voie 
lorsqu’il est évoqué en réseau par les professionnels de l’école. 
Il nous arrive d’avoir des stagiaires en éducation, dont la présence et les observations sont  
précieuses. 
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2.5. Cadre éthique 
Dès le début de notre collaboration, bien avant l’arrivée de notre premier élève, nous nous 
sommes en équipe attelés à la réflexion et à la rédaction du concept pédago-éducatif d’Entre-
Rives, finalisée sous la forme d’une plaquette. 
En voici quelques extraits : 
« Le but d’Entre-Rives est d’offrir la possibilité, à des élèves en difficultés, de développer des 
ressources personnelles et des habiletés sociales afin d’améliorer leur processus d’intégration 
en classe et d’apaiser les tensions à l’école et dans leur famille ». 
« Entre-Rives s’engage à : 
• offrir un cadre sécurisant et interdisciplinaire, alliant pédagogie et 
éducation spécialisées, s’inscrivant dans un partenariat avec les parents, les 
enseignants et les intervenants du réseau de l’enfant. 
• fournir un espace privilégié, permettant à l’enfant de respirer dans un 
contexte différent, de valoriser ses compétences et d’en acquérir de 
nouvelles. 
• proposer des activités au travers desquelles l’enfant sera amené à 
développer ses compétences sociales et ses stratégies d’apprentissage. 
• prodiguer un enseignement personnalisé selon les besoins de l’enfant, en 
coordination avec l’enseignant(e) titulaire. 
• assurer un contact régulier entre les enseignantes d’Entre-Rives et 
l’enseignant(e) titulaire. 
• entretenir un lien suivi entre l’éducateur et la famille. 
• offrir un soutien aux enseignant(e)s face aux difficultés rencontrées avec un 
élève.  
• participer aux séances de coordination entre professionnels autour de 
l’enfant et de sa famille ». 
Nous inspirant de certains dispositifs de la pédagogie institutionnelle tels les lieux de parole, 
les projets, les responsabilités, nous avons imaginé que si l’enfant perçoit Entre-Rives  
comme un endroit de repères et de sécurité, il pourra, à travers son engagement et ses 
initiatives, prendre en charge sa vie d’écolier et retrouver le goût d’apprendre.  
« Les élèves doivent être libres de poser des questions, de formuler des opinions et de les 
exprimer franchement. Il ne s’agit donc plus d’exiger le silence et d’interdire les apartés 
mais d’organiser le droit à la parole, pour que chacun puisse s’exprimer, questionner, 
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s’interroger, discuter, écouter, coopérer avec les autres, échanger ses savoirs. Mais pour 
que tous les enfants participent à l’échange, pour qu’une parole authentique puisse 
s’exprimer, il faut que la confiance règne au sein du groupe, que les différences soient 
acceptées, que les moqueries soient interdites. Des lois doivent donc fixer les obligations 
et les limites. La parole doit être protégée mais il faut aussi qu’elle ne devienne pas 
perturbatrice » (Le Gal, 2002, p. 117).  
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3. Outils de communication 
Un certain nombre d’outils ont déjà été abordés et explicités dans la partie 1.5. de ce travail ; 
ceux-ci ont concerné en premier lieu la communication entre les différents membres du 
réseau, professionnels et famille, autour de la situation de l’élève. Ces outils seront revisités  
dans ce chapitre, à la lumière des situations de communication inhérentes au partenariat : 
entre professionnels (équipe du Matas, enseignants, hiérarchie, inter-Matas) ou/et entre 
professionnels et familles (réseaux, entretiens avec l’éducateur). 
Dans le cadre de la classe, des outils de communication ont eux aussi été instaurés, au service 
de la parole des enfants, dans le but de réguler la vie de groupe en développant une ambiance 
favorable aux apprentissages, en travaillant sur les relations humaines. Donner la parole aux 
enfants, c’est leur permettre de se connaître, de se respecter et de prendre une place positive 
dans la classe. 
3.1. Rituels et espaces de paroles dans la classe 
 « …le rituel a une fonction organisatrice et structurante des relations permettant de canaliser 
l’anxiété et la désorganisation que peuvent induire les situations de changement. Il participe à 
la définition des relations interpersonnelles et favorise un sentiment d’appartenance au 
groupe » (Curonici, Joliat & McCulloch, 2007, p. 105). 
Un certain  nombre de rituels ont été instaurés à Entre-Rives, au fil du temps, des besoins, des 
idées. Il y a ceux qui jalonnent la journée au Matas et qui vont être abordés maintenant. Ceux 
qui marquent le début et/ou la fin du séjour, ainsi que celui qui en consacre les premières 
semaines seront évoqués dans la partie 4 de ce travail. 
3.1.1. L’accueil 
La mise en place de  ˝lieux de parole˝ constitue un des éléments clé de la pédagogie 
institutionnelle de Fernand Oury. 
« L’une des principales conséquences des finalités de la PI demeure l’expression des 
désirs des enfants dans la classe. Ceux-ci sont suscités et, en même temps, canalisés afin 
que les libertés individuelles ne soient pas tronquées par celles de quelques-uns, que 
l’expression des ˝je˝ ne puisse se faire dans la toute-puissance. Les ˝4L˝ sont les 
instruments au travers desquels cette expression devient possible, tout en sachant qu’elle 
ne peut être omnipotente. Des lieux de langage sont proposés en même temps que les 
limites de la loi sont présentées » (Connac, 2010, p. 33).  
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Chaque matin, une fois tous les élèves arrivés, une fois les cahiers de communication et les 
agendas déposés sur la grande table de travail, un moment d’accueil collectif, dans le coin des 
coussins disposés en cercle par les élèves, permet de commencer la journée ; sa durée est 
généralement de vingt minutes.  
Cet espace de parole, inspiré du Quoi de neuf ? et du conseil de la pédagogie institutionnelle 
(PI) est une façon de marquer la transition de la maison au Matas, de la vie privée à la vie 
scolaire, à l’instar d’une frontière, comme décrite par Curonici, Joliat & McCulloch (2007, 
pp.73-74) : « La frontière marque une différence entre dehors et dedans (lieu), entre avant et 
après (temps). Elle est aussi un marqueur en termes d’appartenance indiquant qui fait partie 
du système. La frontière a une fonction protectrice pour le système, pour ses membres, pour 
ce qui se passe à l’intérieur. (…) la notion de frontière est très pertinente pour donner sens et 
pour atténuer ou résoudre des troubles du comportement ˝individuels˝, des situations de 
turbulence généralisée en classe, ainsi que des problématiques de relations école-famille ». 
Ce moment d’accueil est régi par des règles : on demande la parole, on ne se moque pas, on 
écoute celui qui parle, on veille à user d’un langage respectueux de soi et des autres. Ces 
quelques règles de fonctionnement « …permettent d’aller, sans risque, vers la prise de parole, 
vers le dialogue avec d’autres et d’oser s’exprimer, donc d’être reconnu, d’exister au sein du 
groupe. » (Connac, 2010, p. 206). Elles permettent ainsi aux individus qui composent le 
groupe d’oser se tromper, de se rencontrer, de s’enrichir des différences. 
Les enfants sont invités à partager sur leurs moments en famille ou en classe, à mettre des 
mots – leurs mots – sur des évènements parfois relatés dans le cahier de communication par 
leurs parents ou leurs enseignants ; à partager  ce qu’ils ont à cœur et être, ainsi, plus 
disponibles pour la suite de la journée. 
À Entre-Rives, celui qui gère la parole dans ce moment  est un adulte ; c’est lui qui donne la 
parole au premier, l’engageant, une fois qu’il a terminé, à la passer à son voisin, dans la 
mesure où celui-ci le désire. Il arrive qu’en début de séjour, certains enfants renoncent à 
s’exprimer, à l’instar de Lou, qui a mis quelques jours pour passer du silence au 
chuchotement puis à la voix. Dans un deuxième temps, en demandant la parole, les enfants 
peuvent intervenir sur ce qu’un de leur pair a relaté, déposé, déploré, ou rajouter quelque 
chose qu’ils aimeraient encore dire au groupe. 
Comme l’écrit Jacques Pain (sans date, p. 2), « ... l’idée est simple et éducatrice : c’est en 
prenant l’avis de toutes et de tous que l’on progresse dans la vie quotidienne en groupe, en 
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institution ; c’est en discutant des comportements, en les repérant et en les accompagnant, que 
l’insécurité devant l’agressivité se banalise et s’éduque ». 
Ces moments de parole débouchent parfois sur des discussions animées, lorsqu’une 
problématique déposée par un élève est rencontrée par un pair. Ce dernier peut ainsi se 
trouver amené à analyser sa propre problématique à travers celle de son camarade, mettre en 
mots pour l’autre ce qu’il n’arrivait jusqu’alors pas à verbaliser autour de sa propre situation. 
Pour exemple, il y a Juan et les bons conseils qu’il a su donner à Renato au sujet d’un conflit 
qu’il avait eu en classe avec un camarade, et en raison duquel il considérait que sa maîtresse 
l’avait injustement puni. Juan, lui-même dans cette difficulté à admettre sa responsabilité dans 
ce qui lui arrive, a su avec empathie et lucidité, reformuler la situation de son camarade et, 
certainement, en retirer un enseignement personnel (un peu à l’image du tuteur dans le 
tutorat). De même, Art et ses conseils donnés à Patrick, au sujet du refus de travailler en 
classe, lorsqu’il a dit à son camarade : « Imagine, si ton père refusait d’aller travailler, qu’est-
ce qui se passerait ? Qui c’est qui te nourrirait ? En classe, on est là pour travailler, on n’a pas 
le choix ».» (Journal de bord, 9 septembre 2010). Ainsi, par ses mots, Art a exprimé 
spontanément l’une des «  trois lois premières, non négociables, conditions d’émergence de la 
parole, du désir, de la civilisation », à savoir que « la classe est un lieu réservé au travail et 
aux apprentissages » (Connac, 2009, p. 323). Il s’agira maintenant pour lui-même de mettre 
en pratique ce conseil donné à son camarade, étant lui aussi dans la situation de Patrick. 
Il arrive aussi, que ce moment d’accueil soit propice à engager l’enfant dans un contrat, une 
mission pour la journée, comme par exemple : «  j’essaie de ne pas crier quand je parle », « je 
mets du soin dans mon travail », « je ne demande de l’aide que lorsque j’en ai vraiment 
besoin »,…  
Ces moments d’écoute, cet espace de parole, permettent à l’enfant d’apprendre à exprimer ses 
émotions verbalement, à être en accord avec ce qu’il ressent, à mettre des mots sur ses 
sentiments pour que ceux-ci puissent être accueillis par les autres. Passer par la parole permet 
d’éviter le passage à l’acte. Et si des lois sont construites, elles permettront à la violence de ne 
pas ressurgir ailleurs, hors les murs de la classe,…« Des rituels pour que la ˝ parole émerge du 
tumulte…˝ ». (Meirieu, 2001, p.15)  
« Les rituels pédagogiques, comme ceux que propose Fernand Oury, sont des ˝rituels-
cadres ˝, des formes vides, des structurations de l’espace et du temps habitables par chacun 
sans qu’il ait à renoncer à être lui-même, bien au contraire. Les règles qu’il impose sont des 
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règles qui permettent de se dégager de la mobilisation affective immédiate, d’oser une parole 
nouvelle, de se mettre en jeu autrement. » (op. cit., p. 16) 
L’accueil se termine toujours par la planification de la journée, en fonction des élèves 
présents, des activités (scolaires, projets personnels, prestations, atelier, cuisine). 
Patrick, élève de huit ans, signalé comme « hyperactif à l’angoisse », sur sa propre initiative, 
a pris l’habitude pendant quelques temps, en fin d’accueil, de noter sur un post-it le 
programme de sa journée, parce que, dit-il, « autrement, je me laisse distraire et je me perds ». 
Depuis quelques temps, un grand tableau modulable composé de pictogrammes représentant 
les différents moments, activités, tâches, ainsi que les photos de chaque enfant, est consultable 
en tout temps. Il rassure en permettant à chacun de se situer dans le temps et dans l’espace, de 
se projeter dans la journée, d’être acteur. 
Le mardi, premier jour de la « semaine Matas », l’accueil se conclut toujours par la répartition  
des tâches et le choix des menus pour la semaine, sans oublier le choix des cuisiniers. 
D’autre part, chaque nouvel arrivant au Matas fait l’objet d’un accueil particulier, lors duquel 
chacun est amené à se présenter au nouveau, et à dire aussi les raisons qui l’ont amené à 
Entre-Rives. 
3.1.2. Le ça va, ça va pas  
En fin de journée, juste avant de se séparer et pour marquer la transition Matas – famille, un 
autre espace de parole libre inspiré de la pédagogie institutionnelle est à disposition des 
enfants : le  ça va, ça va pas. Il permet à chacun de s’exprimer de manière gestuelle (les deux 
mains ouvertes en soleil, l’une ouverte et l’autre fermée, ou encore les deux poings fermés) 
et/ou verbale sur sa journée, sur ce qu’il a appris, sur les difficultés éventuelles qu’il a 
rencontrées dans ses apprentissages ou dans ses relations aux autres. Le lieu de ce bilan 
dépend du temps, de l’activité, des propositions des enfants. Par exemple, s’il fait beau, il 
arrive que les enfants désirent faire le ça va, ça va pas sous le tipi. Ce rituel de fin de journée 
est très important pour eux qui n’oublient jamais de nous le rappeler. C’est du reste cette 
importance revêtue et rappelée qui nous engage nous, les adultes, à ne pas nous laisser 
dépasser par le temps.  
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3.1.3. Le Quoi de Neuf ? 
Indépendamment de l’accueil, un autre moment de parole libre, le Quoi de Neuf ?, a été 
instauré en milieu d’après-midi. Un petit tableau à disposition des enfants leur permet de 
s’inscrire à tout moment pour partager un sujet de leur choix : il suffit qu’ils inscrivent leur 
prénom et le thème de leur intervention. 
L’utilisation de ce petit tableau, en dehors de sa fonction d’inscription, permet des 
observations intéressantes : Gordon, pour lequel écrire semble un si grand défi, se montre 
capable d’inscrire son sujet avec une aisance surprenante. Dylan, qui refuse systématiquement 
tout « voyage en lecture », ne manque jamais de prendre sur ses genoux le tableau afin de 
pouvoir « le lire » et ainsi  « savoir » à qui c’est le tour… Puisse ce petit dépositaire de mots 
les encourager l’un et l’autre à s’inscrire dans les apprentissages de la lecture et de l’écriture ! 
À les poursuivre devrais-je dire ! 
Un cahier permet à l’enseignante de déposer en quelques mots les éléments significatifs des 
interventions, d’en conserver une trace. 
À la différence du moment d’accueil du matin, où la parole de l’enfant est accueillie dans 
l’intention ou le désir de le faire réfléchir à son comportement et ses conséquences dans ses 
différents lieux de vie, et où la parole de l’adulte est en définitive très présente, le Quoi de 
Neuf ? offre un espace privilégié pour la parole des enfants, où «… l’enseignant n’apparaît 
plus comme le seul détenteur du pouvoir et du savoir, (mais) il les partage avec ses élèves… » 
(Connac, 2009, p. 204) bien qu’il reste garant de son bon déroulement et qu’il sait devoir 
intervenir dans le cas où ce qui est dit exige un autre lieu où être entendu. 
Il apparaît ici opportun de rebondir sur la pensée de Imbert (Meirieu, 2001, pp. 21-22), 
concernant la signification du mot « autorité » sur lequel repose, selon lui, le « sens crucial » 
de la pédagogie institutionnelle de Fernand Oury. Imbert nous rend attentifs au fait que les 
mots  autorité  et  auteur  sont construits sur la racine indo-européenne « aweg » qui signifie 
« croître ». Il ajoute qu’en latin, cette racine se retrouve dans augere, qui a pour sens « faire 
croître, accroître, augmenter » et qu’elle se retrouve aussi dans  auctor  qui signifie « celui qui 
augmente la confiance » (le garant, le répondant), « celui qui pousse à agir, qui fait avancer, 
qui promeut » (le conseiller, l’instigateur, le créateur, l’auteur). L’autorité  se comprend ainsi 
comme « ce qui autorise l’auteur à agir ». Pour que cette autorité  ne se transforme pas en 
chaos, mais garantisse la parole, elle a besoin de lieux, de limites, de lois. 
C’est l’enfant qui parle, présente, raconte qui se trouve engagé à donner la parole, à veiller à 
 
Anne Christinat 03/2013 33 /105 
 
ce que les mains qui se lèvent ne restent pas sans attention de sa part. Cette responsabilité de 
donner la parole à son interlocuteur surprend souvent les enfants lors de leur première 
participation au Quoi de Neuf ?. 
« Ainsi que d’autres institutions, il (le Quoi de Neuf ?) structure le temps, contribue à la 
construction de ce concept chez l’enfant : l’enseignant y renvoie l’élève (“Tu en parleras au 
QDN”…), le QDN est repérable sur l’emploi du temps affiché en classe, l’enfant apprend 
progressivement à différer sa prise de parole en fonction des propos qu’il compte tenir… » 
(Connac, 2009, p. 204).  
Cet exercice a représenté un défi pour Patrick, lequel a dû accepter à deux reprises que sa 
parole soit différée, lui qui se réjouissait tant de pouvoir partager sa nouvelle passion, la 
guitare, et qui a tant de peine à attendre son tour. Il a survécu à cette épreuve, ayant 
vraisemblablement compris « la règle du jeu », la « règle du je », compris que sa parole est 
inscrite quelque part, qu’elle ne sera pas ignorée par manque de temps, mais qu’il pourra la 
dire et être écouté.  
À l’image du Quoi de Neuf ? , lequel  « se veut une institution au travers de laquelle du travail 
scolaire peut être engagé, dans une logique où ce sont les enfants qui s’emparent d’un projet, 
qui le font vivre.. » (op.cit., p. 204), Patrick, suite à sa présentation, a désiré se lancer dans un 
exposé sur la guitare. Quant à Eric, le Quoi de neuf ? a été pour lui l’occasion d’apporter son 
saxophone, de le présenter à l’assemblée et de clôturer son intervention par une prestation 
musicale très appréciée.  
« Riche de cette armature pédagogique, le QDN permet donc d’installer un cadre 
particulièrement "contenant" pour l’enfant et pour l’enseignant. De par la forme qui est 
donnée à cette institution, l’enfant prend également conscience de certaines nécessités 
liées à la vie de groupe. En effet, quelques règles de fonctionnement sont 
systématiquement rappelées : "Je demande la parole", "J’écoute celui qui parle", "Je ne 
me moque pas". (…) Le QDN permet de libérer la parole en s’entraînant en même temps 
à l’écoute de l’autre. » (Connac, 2009, p. 106).  
Il arrive aussi qu’un enfant prenne la parole et que rapidement il se trouve à bout de mots, ou 
qu’au moment de la prendre il ne sache plus ce qu’il voulait dire ; difficile alors de ne pas 
interrompre ce silence, de le laisser être, à l’instar d’une enseignante, Murielle (Imbert, 1994, 
pp. 70-71) lorsqu’elle écrit :  
« Le silence s’installait, que je ne brisais pas afin qu’ils comprennent que ce moment leur 
appartenait et que même là, dans ce silence, des choses se mettaient en place. Je voulais 
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leur faire sentir que cet espace-temps était là pour eux et que je n’attendais rien de 
précis, que rien ne pressait, qu’il fallait apprendre à attendre ».  
Dans ce sens, la pratique du Quoi de Neuf ? se révèle un exercice difficile pour nous adultes, 
qui avons plutôt pour habitude, comme l’exprime si bien Imbert (op. cit., p. 72) « de remplir 
coûte que coûte l’ouvert du silence, de parler pour parler, par peur du vide, au point de vider 
la parole d’elle-même ». Je me suis retrouvée dans cette difficulté et cela m’a amenée à y 
réfléchir. Est-ce le sentiment d’être dépouillée d’une partie de ma raison d’être auprès des 
élèves qui me pousse parfois trop vite à récupérer la parole ou à la relancer ? Comme si je me 
sentais responsable de ce silence au lieu de le partager, comme si je n’entrevoyais qu’avec 
peine à quel changement de posture le Quoi de Neuf ? m’invitait. 
* * * * 
Les espaces de parole ritualisés tels l’accueil, le Quoi de Neuf ? ou le ça va, ça va pas, ont 
véritablement invité l’élève à oser sa parole, à la partager, à écouter celle des autres, et cela 
d’autant plus qu’elle était protégée par des règles, un temps et un lieu. Tous les enfants ont 
rapidement démontré leur plaisir à dire et leur capacité à respecter la parole de l’autre.  
Passer par la parole, mettre des mots sur les préoccupations, semble avoir été une découverte 
pour quelques enfants qui avant, passaient très vite aux actes. Raconter un évènement, des 
vacances, une découverte ou un souvenir leur a aussi démontré qu’ils pouvaient être dignes 
d’être écoutés. Aux dires de quelques parents, expérimenter la parole leur a permis de la 
partager également en famille, ce qu’ils ne faisaient jamais avant. 
Quant aux entretiens individuels avec l’éducateur autour d’une activité manuelle, ou lors du 
transport en bus, ils ont aidé certains enfants à pacifier leur relation à leurs parents, à évoquer 
des évènements douloureux tels un accident ou un divorce, à rechercher leur place d’enfant en 
dehors du conflit parental. Par sa qualité d’écoute, l’éducateur a su gagner leur confiance et 
permis au dialogue de s’instaurer dans la durée. Lorsque nous avons demandé à Boris 
comment il appréhendait la fin du Matas, il a exprimé son regret de n’avoir bientôt plus de 
lieu où parler de ses préoccupations, soulignant combien les discussions avec l’éducateur lui 
permettaient de mieux comprendre sa situation et de se sentir soulagé. 
3.2. Communication avec les parents  
L’engagement parental dans la vie scolaire de leur enfant favorise l’intégration des 
apprentissages dans le milieu familial. Il est fondamental que les parents se responsabilisent 
par rapport à l’intervention du Matas. 
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Le cahier de communication, les entretiens avec l’éducateur et les trois réseaux constituent ou 
ont constitué les outils privilégiés de communication tout au long de la prise en charge de leur 
enfant au Matas. 
L’utilisation du cahier de communication varie d’une famille à l’autre. Si certains parents en 
font ou en ont fait un usage très régulier, certains autres n’y ont quasi jamais rien déposé. 
Quant au contenu, il est lui aussi très différent selon l’auteur ; afin d’éviter qu’il ne soit réduit 
à n’accueillir que des doléances, nous y avons ultérieurement adjoint une charte 
d’utilisation.16 
Lorsque les parents et les enseignantes en ont fait un usage régulier, à l’instar de l’équipe du 
Matas et en y déposant des éléments significatifs, ce cahier a été utile à tous les acteurs par la 
transparence qu’il permettait. 
L’utilisation du cahier de communication par l’équipe du Matas a surtout mis en évidence les 
ressources, les compétences et les progrès de l’enfant. Dans ce sens, il a représenté un baume 
sur le cœur pour certains parents qui n’osaient plus ouvrir l’agenda débordant de rouge de leur 
enfant. Une maman, lors d’un réseau, a dit que ce cahier lui avait permis de poser un autre 
regard sur son fils. Une autre maman a dit que ce cahier les avait amenés, elle et son mari, à 
se sentir fiers de leur enfant. L’usage de ce cahier s’est parfois poursuivi entre la famille et 
l’enseignante, après le retour à temps complet de l’élève dans sa classe d’origine, les 
bénéfices apportés semblant reconnus par les deux parties.  
Il est arrivé que ce cahier ne soit jamais utilisé par des parents, francophones ou non, lesquels 
se contentaient de signifier, par leur signature, qu’ils avaient pris connaissance de son 
contenu. Lorsque nous avons pris conscience que la langue pouvait constituer un obstacle à 
l’usage du cahier, nous avons décidé de traduire nos textes à l’aide d’un programme 
informatique ; ce choix, s’il nous a rassurés en tant qu’émetteurs d’information, n’a cependant 
pas débouché sur un retour prolixe de la part des parents silencieux. 
Certains parents y ont déposé leur sentiment de non prise en compte par l’école des difficultés 
d’apprentissage de leur enfant dues, par exemple, à de la dyslexie, à des troubles de 
l’attention ou encore à de l’hyperactivité. Ceci a pu amener le Matas à rendre attentive l’école 
aux mesures particulières à mettre ou remettre en place pour atténuer l’impact de ces troubles 
sur les apprentissages. 
Lorsque les entretiens, au Matas, de l’éducateur avec le ou les parents ont pu être réguliers 
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 Voir annexe VIII 
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et que les parents, ensemble ou séparément, ont été preneurs du soutien qui leur était proposé, 
ils ont permis à la situation de leur enfant d’évoluer favorablement. Le fait de se sentir 
écoutés et entendus a souvent engagé les parents dans une collaboration constructive et 
cohérente, dans la mise en place, à la maison, d’un cadre rassurant pour eux-mêmes et pour 
leur enfant. Conscients de leurs besoins, ils ont pu établir avec leur enfant les règles et les 
sanctions à respecter dans le cadre familial, comme s’ils s’étaient sentis légitimés de le faire. 
Le fait que le Matas soit perçu comme une structure différenciée de l’école par les parents a 
certainement eu une influence positive sur la collaboration. Ces entretiens ont parfois 
débouché sur la restauration des liens entre l’école et la famille.  
À l’inverse, le manque d’engagement des parents, les rendez-vous manqués ou régulièrement 
déplacés, l’investissement moindre d’un parent par rapport à l’autre ou encore les conflits 
entre parents ont certainement participé à la faible évolution de la situation. 
Les réseaux ont permis aux parents non francophones de pouvoir prendre connaissance, par 
l’intermédiaire d’une interprète, de la situation vécue par leur enfant à l’école et au Matas, et 
de s’exprimer à leur tour, pour autant qu’ils le désirent ; la langue, malgré la présence d’une 
interprète, a souvent constitué un obstacle intimidant à la prise de parole.  
Les réseaux ont aussi engagé certains pères à rencontrer les enseignantes de leur enfant, ce 
qu’ils n’avaient jamais fait avant, et aux enseignantes d’entrer enfin en relation avec ces 
derniers. 
« Ce sont des appels du soir généralement, vers la fin du dîner, l’heure de la détresse. 
Des appels de mères le plus souvent. De fait rarement le père, le père vient après, quand 
il vient, mais à l’origine, au premier coup de téléphone, c’est toujours la mère, et presque 
toujours pour le fils. La fille semble plus sage ». (Pennac, 2007, p. 47) 
Les réseaux ont parfois mis en évidence les différends qui existent entre l’école et la 
famille et placent l’enfant dans un sentiment de conflit de loyauté. Ce sentiment peut 
constituer un obstacle à l’évolution de la situation s’il n’est pas conscientisé par les adultes 
autour de l’enfant. Ce constat entre en résonnance avec les propos de Curonici, Joliat & 
McCulloch (2007, p. 256) au sujet de l’importance de la relation enseignants-parents : 
« Une relation réciproquement respectueuse entre les parents et les enseignants est un 
soutien dynamique pour l’évolution scolaire d’un enfant, que la relation soit tacite ou 
explicite. L’enfant sent que les adultes sont d’accord à son sujet, qu’il a la permission et 
l’attente des adultes d’assumer pleinement son rôle d’élève ». 
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3.3. Rencontres professionnelles 
Les trois réseaux, quatre si le séjour de l’enfant au Matas est prolongé au-delà de trois mois, 
ont joué un rôle fondamental dans l’évolution de la situation de l’élève, et cela d’autant plus 
rapidement lorsqu’au réseau initial, la situation avait pu être clarifiée aux yeux de tous les 
partenaires, parce qu’exposée avec transparence par tous les membres du réseau.  
Les réseaux ont permis à ses différents partenaires de faire un bilan ponctuel de l’évolution de 
la situation et de chercher, pour la suite, des solutions les plus adaptées aux besoins de 
l’enfant, de ses enseignantes et de ses parents. Lorsqu’ils ont pu déboucher sur un recadrage 
effectué conjointement à l’école, au Matas et en famille, leur influence a été déterminante 
dans l’évolution positive de la situation. 
Les réseaux ont révélé, dans une situation d’élève, un manque de cohésion entre la direction 
de l’établissement scolaire de l’enfant et ses enseignantes, qui ne se sont pas senties soutenues 
ou entendues. Ce manque de cohésion n’a pas seulement retardé l’admission de l’élève au 
Matas, mais il a aussi prétérité l’élaboration d’un projet nécessaire pour l’après Matas, le 
retour de l’élève dans sa classe d’origine paraissant irréaliste, même accompagné de mesures 
de soutien supplémentaires. Dans ce cas de figure, la prise en charge au Matas s’est limitée au 
soulagement temporaire de l’enseignante et de la classe et à la prolongation du séjour de 
l’enfant au Matas, pour finalement déboucher sur le maintien de l’élève dans son année 
scolaire à la rentrée. Celui-ci ne s’est pas avéré être une solution, mais peut être considéré 
comme un temps supplémentaire nécessaire à l’acceptation, par les parents, des difficultés de 
leur enfant. 
La collaboration avec les enseignantes assure le lien entre le Matas et la classe. Elle permet 
à l’élève de continuer d’appartenir à sa classe, par le maintien d’exigences liées à son 
programme scolaire. Cette collaboration a été facilitée par une communication régulière, via 
le cahier de communication, le téléphone et/ou les mails, au sujet de l’attitude face au travail 
et du comportement de l’élève dans sa classe. 
Il est arrivé que le cahier de communication soit considéré par certaines enseignantes 
comme un deuxième agenda, dans lequel consigner les travaux scolaires de leur élève avant 
tout. Bien qu’il ne soit pas toujours évident pour les enseignantes de prendre ou de trouver le 
temps pour consigner des évènements significatifs, il semble primordial que les parents et le 
Matas prennent connaissance de la réalité de la classe. 
Le petit effectif des élèves au Matas, facilitant l’observation de l’élève dans son attitude face 
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au travail, dans ses compétences ou/et dans ses lacunes, a pu entraîner, lorsqu’il y avait lieu, 
un réajustement des exigences de l’enseignante liées au programme scolaire. En effet, il est 
arrivé qu’un élève ne soit absolument pas en mesure de suivre le programme de son année, 
ayant accumulé un trop grand retard, et se retrouve ainsi quotidiennement confronté à l’échec 
scolaire. Quelle place pour cet élève dans le groupe classe ? Il semble parfois difficile à 
l’enseignante, seule dans sa classe, de considérer les difficultés de son élève sans culpabiliser 
de ne pas arriver à lui enseigner le programme, sans lui en vouloir de ne pas entrer dans les 
apprentissages, et difficile, enfin, d’interpréter ses comportements inadéquats comme une 
réponse probable à sa réalité d’élève en difficulté. Bien sûr, l’incidence du comportement 
d’un élève sur le reste de la classe ne fait qu’ajouter des tensions à la situation et risque 
d’occulter les raisons de ce comportement. Lors d’un réseau intermédiaire, un enseignant a dit 
que « ce n’est que lorsque le comportement en classe de son élève s’est amélioré qu’il a pu 
prendre la mesure de ses difficultés scolaires, qui avaient été masquées par son 
comportement ». 
Le constat qu’un élève se soit montré fermé à tout apprentissage scolaire à l’école comme au 
Matas, a parfois permis à l’enseignante de se sentir réhabilitée dans ses compétences, d’autant 
plus lorsque celles-ci étaient remises en cause par les parents.  
La visite dans la classe de l’élève par l’enseignante du Matas a été l’occasion de rencontrer 
la réalité de l’élève et de son enseignante et de mieux cerner les besoins de l’un et de l’autre. 
Quant à la visite de la maîtresse de classe
17
 de l’élève au Matas pour partager un repas, elle a 
toujours été une opportunité, pour elle, de découvrir de nouvelles compétences chez son élève 
qui lui ont permis de poser un autre regard sur lui.  
3.4. Rencontres avec la hiérarchie 
L’équipe du Matas que nous formons à trois, bien que rattachée à une institution et à un 
établissement scolaire, jouit d’une très grande liberté d’action. La situation du Matas, hors 
école et hors institution, nous donne parfois l’illusion d’être une structure indépendante, au 
fonctionnement et aux valeurs propres, à la réalité bien spécifique. Un petit monde à l’écart 
du grand. Les rencontres régulières avec les co-directeurs d’Entre-Rives nous rappellent 
qu’un Matas est soumis à une autorité hiérarchique et qu’il fait partie d’un système. Co-
responsables de l’admission des élèves, les deux directeurs le sont également de l’évaluation 
et de la bonne marche du Matas. 
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 Voir partie 4, paragraphe 4.4 
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D’autre part, ces rencontres ponctuelles assurent à l’équipe que nous formons un véritable 
espace de parole où réfléchir en présence d’un tiers sur telle situation ou préoccupation, et 
prendre ensemble, lorsqu’il y a lieu, la bonne décision quant à la suite à proposer pour un 
élève en fin de Matas. Si la confiance témoignée par la direction émane en partie de l’entente 
qui règne au sein de l’équipe, elle est aussi fondée sur la reconnaissance du lieu Matas en tant 
qu’espace et temps d’observation privilégiés. 
3.5. Rencontres inter Matas  
Tous les deux mois environ, les neuf Matas 1 se rencontrent, chez l’un ou l’autre, selon un 
tournus. Ces réunions, appelées Col’Mat, engagent chaque Matas à réfléchir sur des thèmes 
proposés par l’un ou l’autre Matas, autour de problématiques communes, comme par 
exemple, les critères d’admission d’un élève au Matas, la collaboration entre éducateur et 
enseignant, les documents utilisés dans la communication avec les parents, l’école, etc. Ces 
réunions sont l’opportunité d’échanger des idées et des documents, d’échanger au niveau des 
pratiques. 
Elles sont animées par deux collègues provenant de deux Matas et se déroulent selon un ordre 
du jour établi en fonction des propositions émanant des différents Matas. Ces réunions 
engagent chaque Matas à préparer ses interventions. Elles représentent une réelle opportunité 
de s’exercer à l’écoute, à la prise de parole, à la tolérance, à la reconnaissance des différences. 
L’espace de parole ponctuel que ces réunions constituent est propice à l’établissement d’une 
identité commune indispensable et rassurante. Les Matas, souvent isolés géographiquement, 
ont eux aussi besoin de se sentir appartenir. 
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4. Outils des pédagogies actives 
“L’ouverture sur la vie et sur le monde 
permet de donner du sens à ce que l’on 
apprend à l’école” 
Connac (2009, p.318) 
 
Fournir un espace privilégié, permettant à l’enfant de respirer dans un contexte différent, de 
valoriser ses compétences et d’en acquérir de nouvelles a constitué dès le départ un des 
engagements d’Entre-Rives vis-à-vis des élèves accueillis. Un espace privilégié étant 
naturellement offert par la nature environnante, foisonnante et spacieuse, tout engageait à 
faire de l’espace intérieur un lieu lui aussi ouvert sur le monde. Beaucoup d’occasions 
s’offraient ainsi, qu’il suffisait de saisir, à travers lesquelles inviter les élèves à apprendre à 
vivre avec leurs pairs et à s’investir dans les apprentissages.  
4.1. Arbre 
« L’arbre devient solide sous le vent » (Sénèque) 
La composition du groupe des enfants au Matas se renouvelle partiellement régulièrement, du 
fait qu’ils ne commencent ou ne terminent pas leur séjour de trois mois (treize semaines) tous 
au même moment. 
Lorsqu’un nouvel élève arrive, il reçoit un petit arbre qu’il va choisir à la serre en compagnie 
de Pierre, propriétaire du domaine sur lequel est implanté le Matas, et qu’il va mettre en terre, 
accompagné de tous, dans un endroit de la propriété. Ce rituel permet de marquer 
symboliquement son arrivée au milieu des autres, d’y prendre  place, de « faire ses racines ». 
Peu avant son départ, à l’atelier bois, il se confectionne une plaquette en bois avec son nom et 
la date de son arrivée au Matas. À la fin de son séjour, accompagné de tous ses camarades, il 
va creuser un trou au pied de son arbre pour y enfouir une boîte scellée, remplie de petits mots 
de tous ceux qu’il a croisés durant son séjour et installe sa plaquette à côté de son arbre. Une 
fois sa scolarité obligatoire terminée, il pourra, s’il le désire, venir déterrer sa boîte afin d’y 
lire les messages qu’elle contient.  
Sous le titre « Une histoire de racines », Imbert (1996, pp. 106-107) cite une interview de 
Marek Halter, écrivain, dans laquelle ce dernier évoque une petite cassette en bois enterrée 
entre les racines d’un châtaignier et déterrée quelques années plus tard, en compagnie de son 
père. Cette cassette contenait des lettres d’imprimerie grâce auxquelles, le premier journal 
yiddish de l’après-guerre a pu être imprimé en Pologne. « Pour lui (le père), note Marek 
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Halter, les racines culturelles étaient fondamentales. Mon amour des livres, ce besoin de 
transmettre aux autres, cela me vient sans doute de cette histoire. »  
Le rituel de départ du Matas s’est présenté naturellement, dans l’intention d’offrir du temps 
aux enfants pour se quitter, de donner un ton solennel à leur retour à l’école à plein temps tout 
en leur permettant de se projeter au moment où ils viendront, viendraient, déterrer leur petite 
boîte. Si, dans le cas de Marek Halter, « le père a su, sans le savoir s’avérer le passeur » (op. 
cit., p. 107), pourquoi ne pas espérer qu’Entre-Rives saura l’être aussi ? À savoir, permettre à 
des élèves arrivés en souffrance de repartir exercer leur métier d’élève, puis de venir, une fois 
celui-ci accompli, déterrer leur trésor et prendre conscience du chemin parcouru. L’arbre, en 
ascension vers le ciel, est le symbole d’une perpétuelle évolution et sait jongler avec les 
quatre éléments. 
La boîte à messages rend très concrète la mouvance du groupe des élèves, dans le sens où il 
s’agit, lors du départ d’un élève, que non seulement ses camarades lui écrivent un mot, mais 
aussi que lui, avant son départ, écrive à ceux qu’il a rencontrés et qui restent. Aussi, ce rituel 
fait-il l’objet d’une planification dans le temps, nécessaire si l’on veut le respecter et 
l’accomplir dans de bonnes conditions.  
« Tobias et Erwan écrivent, dessinent, décorent leurs petits mots d’au revoir : pour ceux qui restent, 
pour ceux qui partent. Moment de grâce fait d’un si beau silence ! Tous deux appliqués, immergés 
totalement dans leur création. On n’entend que le frottement des crayons de couleur sur le papier. 
Assurément, les destinataires sont aimés. Pour chacun, Tobias fait un acrostiche avec le prénom. Sur 
ses genoux, un dictionnaire l’aide à trouver le mot qui conviendra le mieux » (Journal de bord, 
mercredi 5 octobre 2011). 
Jamais, au long de son séjour, je n’ai vu Tobias, de lui-même et sans grimacer, ouvrir un 
dictionnaire pour trouver la réponse à telle énigme que propose parfois le devoir d’école… La 
destination  semble donner du sens à l’effort, comme l’écrit Schlemminger citant Oury (1993, 
p. 3) : « Dans une classe Freinet, le texte libre est autre chose qu’une fantaisie à la mode : les 
enfants écrivent parce qu’ils ont à dire à un absent ». 
Ce rituel de l’arbre est, par ailleurs, une information que les « anciens » partagent très tôt avec 
les nouveaux arrivants qui, alors, se montrent impatients d’aller planter leur arbre. 
Un élève, le jour de son arrivée, a demandé à aller visiter tous les enfants (arbres) qui avaient 
passé par le Matas avant lui, comme si cela lui permettait de prendre racine, de se sentir 
appartenir ? Il ne disait jamais « l’arbre de » Fabien ou de Renato, mais « Voilà Fabien, et là-
bas, qui c’est ? » 
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Quelques mois après son retour complet en classe, un élève est venu faire une visite au Matas 
avec sa mère, laquelle préférait nous donner des nouvelles de son fils en présence plutôt que 
par courrier ou par téléphone ; avant de repartir pour la maison, cet élève a désiré aller faire 
une visite à son arbre, curieux de voir s’il était toujours là et s’il avait grandi. Comme s’il 
avait besoin de s’assurer des traces laissées de son passage. Sait-il que son arbre aujourd’hui 
si petit sera un jour celui d’une forêt ? 
« Vous vous demandez parfois, en traversant la forêt, pourquoi le sol est si nu entre les 
troncs d’arbres et pourquoi une génération de petits pins ne pousse pas sur l’humus 
généreux, humide à souhait, à l’abri des vents. C’est que, pour grandir, pour vivre et 
durer, l’arbre a besoin d’atteindre la lumière et le soleil, même s’il doit, pour cela, 
s’infléchir et se faufiler entre les hautes tiges. S’il n’y parvient pas, il s’étiole et meurt », 
(Freinet, 1949). 
4.2. Rond de serviette    
Les bambous, qui poussent généreusement dans les environs du Matas, ont très vite inspiré à 
Yoann, l’éducateur, la fabrication de ronds de serviette, objets ayant tout leur sens étant donné 
que les enfants prennent leur repas au Matas et qu’ils utilisent des serviettes en tissu. Le choix 
d’utiliser ces serviettes est né de l’opportunité de remettre en service un patrimoine textile 
enfoui depuis des décennies au fond des malles de la grande maison qui abrite le Matas. La 
confection des ronds de serviettes est proposée dès la première semaine aux nouveaux 
arrivants, lesquels se montrent souvent impatients de posséder leur propre anneau, après un ou 
deux repas passés sans. 
À l’acte essentiel, celui de se nourrir, à l’acte social, celui de partager le repas, vient comme 
s’ajouter la certitude pour chacun d’avoir une place autour de la table, au milieu des autres. 
Le « lien » de serviette… 
Par ailleurs, cet objet permet d’exploiter l’environnement sur la base de besoins concrets et 
souligne la diversité des propositions structurantes liées au repas, dont je parlerai 
ultérieurement. 
4.3. Album de vie 
Le jour de son arrivé au Matas, l’enfant est invité à confectionner son album personnel. Pour 
ce faire, il a à sa disposition des feuilles de couleurs, une perforatrice et une relieuse. Une fois 
l’objet construit, il décore sa page de couverture. Ce sera à lui, ensuite, tout au long de son 
séjour, de l’augmenter de tout ce qu’il considérera digne d’y figurer. 
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Les enfants qui investissent le plus cet objet personnel sont ceux qui rencontrent les plus 
importantes difficultés d’apprentissage. Pablo, par exemple, s’en est servi spontanément 
comme le réceptacle, la base ou le prétexte à tous ses projets. Des recettes, des dessins, des 
textes dictés à l’adulte et agrémentés de photos, ses livrets en souffrance,… tout a été 
consigné avec soin dans son précieux album. 
4.4. Invitation 
Une fois qu’un nouvel élève s’est bien acclimaté au Matas, il lui est proposé d’inviter son 
enseignante pour partager un repas qu’il aura choisi et préparé lui-même, avec l’aide 
nécessaire. Cette proposition est toujours bien reçue par l’élève, parfois même avec émotion : 
« C’est moi qui vais devoir faire à manger pour ma maîtresse ? Il faut que je lui demande ce 
qu’elle aime ! » Elle lui permet de se projeter, de se préparer, de se « surpasser »  et fait 
l’objet d’un « bristol » écrit  par l’élève à son enseignante. 
Lorsqu’est venu le tour de Diego d’inviter ses maîtresses, Eric lui a spontanément proposé de 
mettre ses compétences à son service pour écrire le bristol à l’ordinateur : choix de la 
formulation et de la langue, de la formule de politesse ; recherche de la police. Rien n’a été 
négligé. Belle et fructueuse collaboration ! 
Quant à Gordon, il ne s’est jamais montré si lumineux et heureux que ce jour-là ! Comme 
dessert, il a préparé un savoureux gâteau au chocolat décoré d’un immense sourire. Lorsqu’il 
a partagé ce qu’il faisait au Matas avec sa maîtresse, cela a été pour moi comme une première 
rencontre avec cet enfant si insaisissable, si « ailleurs » à mes yeux. 
Une enseignante a fait la remarque que cette invitation, qui pour elle avait eu lieu peu avant le 
retour en classe complet de son élève, aurait pu intervenir plus tôt, dans le sens où elle avait 
été très heureuse de découvrir des compétences chez son élève qui avaient changé le regard 
porté sur lui jusqu’alors. Depuis, l’invitation se fait au plus tard en milieu de séjour, une fois 
l’élève bien acclimaté à son nouveau lieu de vie. 
4.5. Règles de vie    
« Les règles de vie sont, tout comme le code de la route, un moyen pour que chaque élève 
et intervenant de la classe puisse évoluer dans un cadre de respect, d’entente et de 
sécurité. Elles permettent, respectées par chacun, un développement harmonieux de la 
discipline, une entrée efficace dans une ambiance de travail et d’apprentissage, ainsi 
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qu’un bagage indispensable pour la suite de la scolarité et de la vie de l’enfant en 
société» (Arm-Spring et coll., 2008, p. 42). 
Un certain nombre de règles de vie inhérentes au bien vivre ensemble à Entre-Rives, dans ses 
différents lieux, à ses différents moments ont été établies ensemble, co-construites, au fil des 
jours en lien avec les activités, les évènements, les besoins.  
Elles font l’objet, ponctuellement, d’un moment de réflexion sur la base d’un matériel 
composé de trois panneaux intitulés « respect de la loi », « respect de l’autre », « respect de 
soi »,  d’une série de petites cartes comportant des règles formulées en termes de droits (« j’ai 
le droit d’être aidé ») ou de devoirs (« je me lave les mains et mets un tablier avant de 
commencer à cuisiner ») et d’une série de cartes comportant des situations vécues par les 
enfants (« il m’arrive d’être excité dans le bus »). Il s’agit pour les enfants de mettre en lien 
les cartes avec un ou plusieurs panneaux en argumentant leur choix
18
. Ces moments sont 
l’occasion d’échanges animés. Une attention particulière est donnée à la formulation positive 
des règles, dans l’idée que « l’enfant comprend ce qui lui est demandé plus facilement que ce 
qui lui est interdit. Il a tendance à mémoriser plus facilement l’action (courir) et à ne pas 
considérer la négation (ne pas courir). » (op. cit., p. 42). J’ajouterai qu’à mes yeux la 
formulation positive contient quelque chose de la confiance donnée que la formulation 
négative ne contient pas. 
Les « anciens » apprécient de se charger, à l’accueil d’un nouvel élève, d’énumérer les 
quelques règles établies. Cette responsabilité constitue par ailleurs une opportunité 
supplémentaire, pour eux, de les garder en mémoire. 
Bien vivre ensemble commence dès le matin, par le rangement des chaussures échangées 
contre des pantoufles, serrer la main de tout le monde, déposer son cahier de communication 
sur la grande table, le cartable à l’endroit approprié, disposer en cercle les coussins au coin 
accueil, etc… Et se poursuit en veillant à laisser propres les commodités, à ranger le livre une 
fois terminée sa lecture, à se laver les mains avant le repas, à partager la parole durant le 
repas, à accomplir sa tâche avec soin, etc… 
Quant à la loi, elle est, elle aussi régulièrement rappelée, en rapport avec la raison de la 
présence des élèves au Matas, à savoir sa transgression récurrente dans le cadre de la classe. 
« Loi : ce qui fait le fond de notre humanité, à savoir les interdits majeurs, interdit du meurtre, 
de l’inceste, de la violence, du parasitage, ce qui fonde les relations dans la classe et qui n’est 
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pas directement négociable, ce qui fonde aussi la distance entre le maître et les élèves. 
L’inter-dire de la loi est considéré comme la condition d’émergence de la parole. En classe, 
cette loi s’exprime par : chacun a le droit d’être tranquille dans son cœur, son corps et ses 
affaires ; le maître (la maîtresse) appartient à tout le monde ; la classe est un lieu réservé au 
travail et aux apprentissages » (Connac, 2009, p. 323). 
 « La maîtresse appartient à tout le monde » engage à garder à l’esprit que la disponibilité de 
l’enseignante offerte au Matas par l’effectif très réduit des élèves pourrait les entraver dans 
leur chemin vers l’autonomie et n’est pas représentative de la réalité vécue dans leur classe : 
aussi, un contrat sur la journée aide-t-il parfois Eric à être d’accord de  chercher d’abord dans 
sa tête ou dans un ouvrage de référence avant de demander de l’aide. 
Patrick, qui peine à respecter une certaine distance corporelle avec l’enseignante ou ses 
camarades, qui s’occupe souvent des affaires d’autrui et pour lequel  travailler à la grande 
table au milieu des autres est ardu, se retrouve régulièrement à la « table de la tranquillité », 
encastrée dans l’embrasure de la fenêtre. Si, en début de séjour au Matas, il rechignait à s’y 
rendre, il s’y est ensuite souvent installé de lui-même, semblant la considérer dans sa 
dimension bénéfique et non plus comme une « mesure disciplinaire ». Lorsqu’une contrainte 
a du sens, trouve son sens, elle se fait parfois délivrance… 
* * * * 
L’instauration et le respect des règles de vie au Matas n’ont jamais été remis en question par 
les enfants. Revisitées ponctuellement, et surtout expérimentées au quotidien, les règles de vie 
ont été une balise rassurante, un cadre dans lequel chacun s’est senti protégé, un cadre qui 
permettait le calme et invitait au respect de soi et des autres.  
Le respect des règles et les bénéfices concrets engendrés ont facilité la réflexion sur les 
comportements attendus à l’école ou à la maison, même si nombreux sont souvent les pas qui 
séparent la prise de conscience de l’action. 
Si parfois l’une ou l’autre règle a pu être enfreinte au Matas par un enfant, il y a souvent eu un 
pair pour la lui rappeler. Partager, au fil des semaines, les différents moments d’une journée, a 
certainement joué un rôle dans le désir des enfants de préserver tout ce qui pouvait contribuer 
au bien commun. 
4.6. Tâches   
À Entre-Rives, chaque enfant est amené à assumer une responsabilité qui s’inscrit dans 
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l’apprentissage de la citoyenneté, du vivre ensemble. L’enfant est considéré comme un 
partenaire actif capable de tenir ses engagements au sein du groupe, de participer en assumant 
des responsabilités à sa mesure. Il joue donc un rôle central, reconnu par les autres, et peut 
ainsi trouver sa place, sa participation étant essentielle au bon fonctionnement d’Entre-Rives.  
Les tâches, ou responsabilités, découlent des besoins générés par la vie collective de notre 
lieu : mettre à jour le calendrier perpétuel, faire le ménage (aspirer le corridor, laver le sol de 
la cuisine), faire la vaisselle, mettre et débarrasser la table, ranger la bibliothèque, arroser la 
serre, le tipi (végétal) et les arbres, nourrir les poules et nettoyer le poulailler. Une fois 
attribuées, selon un tournus hebdomadaire, elles sont affichées sur une grande fleur
19
 murale.  
Cette fleur permet une organisation transparente dans laquelle chacun a le même droit à 
l’exercice d’un métier. À Entre-Rives, les tâches ne nécessitent pas de compétences expertes ; 
chacune peut être effectuée par n’importe quel élève. À l’arrivée d’un nouvel élève, ce sera un 
ancien qui lui montrera la tâche à effectuer et ses modalités.  
Si elles ne présentent pas toutes le même intérêt pour les enfants, les tâches ne sont que 
rarement mises en question. La plupart des enfants se montrent heureux de leur responsabilité 
et l’effectuent avec toujours plus d’autonomie, de compétence et de confiance en soi.  
La fleur des responsabilités, en plus de structurer le temps hebdomadaire de chacun, leur 
permet aussi de se projeter dans le futur, dans l’attente du « métier préféré ». Elle engage 
aussi le groupe à se responsabiliser et chacun à agir pour le bien de la collectivité ; si parfois 
un élève oublie sa tâche, un autre pourra toujours la lui rappeler…. 
* * * * 
Le partage des tâches, inhérentes au bien vivre ensemble, et les responsabilités ont permis aux 
enfants de se sentir importants, appréciés et nécessaires au bon fonctionnement du lieu, tout 
en les engageant à se projeter dans la journée et dans la semaine.  
Des tâches ménagères ont même été poursuivies dans le cadre de la famille. 
4.7. Activités 
4.7.1. Activités spécifiques des prestations contractualisées    
Si la première année, notre choix s’est porté sur un contrat avec une fondation, « La Maison 
de la Rivière » (à raison de deux fois deux heures par semaine), nous avons ensuite opté pour 
une collaboration d’une part avec le manège « La Paloma » (deux heures et demi 
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hebdomadaires) et de l’autre avec Pierre, vigneron et propriétaire des lieux du Matas, à raison 
d’une heure par semaine.  
La Maison de la Rivière, par l’intermédiaire de son animatrice, botaniste et biologiste, a 
emmené les enfants à la découverte des richesses de l’environnement du Boiron et de son 
embouchure, les sensibilisant à la faune, la flore, la faune aquatique et à la nécessité de les 
protéger. Ils ont ainsi pu exercer leur sens de l’observation (prise d’empreintes animales ou 
végétales), apprendre à reconnaître et à nommer les différents arbres et plantes, participer à 
une « enquête policière », etc… 
Ils ont surtout eu l’opportunité d’apprendre par l’action, le mouvement, la manipulation ; 
l’opportunité aussi de démontrer des compétences trop souvent occultées… 
Pour exemple, Fabien et sa difficulté à rester calme, concentré, intéressé dans le cadre de la 
classe : que d’éloges n’avons-nous pas reçues de la part de l’animatrice quant à sa qualité 
d’écoute, sa connaissance de la nature, sa capacité à restituer ce qu’il avait vu, entendu, 
compris de ces « promenades » ! Aussi, par exemple, c’est apaisé qu’il se mettait ensuite à la 
table de travail pour confectionner son herbier sur la base des feuilles des arbres qu’il avait 
ramassées. 
«La correspondance, la classe promenade, l’enquête de terrain permettent à la vie 
d’entrer dans la classe. Dans les classes Freinet, le milieu local est, au quotidien, 
accueilli, observé, analysé, questionné. C’est en étudiant la géographie d’ici que l’enfant 
va peu à peu construire les repères qui lui permettront d’appréhender le 
monde.  L’enfant curieux observe, classe, analyse les éléments de son milieu et peu à peu, 
selon les principes du tâtonnement expérimental, se construit une véritable culture en 
profondeur » (Lemery, 2006, p. 7) 
Notre choix, la deuxième année, d’une prestation contractualisée avec un manège, s’est fait 
dans l’idée ou l’intention de placer les enfants dans des situations où leur comportement allait 
être déterminant pour la bonne marche de l’activité. Se retrouver en présence d’animaux plus 
grands que soi, craintifs et très sensibles, n’allait certainement pas les laisser sans émotions, et 
les inviterait naturellement à écouter les consignes de « celui qui sait ». 
La « Paloma », sise à proximité du Matas, accueille les enfants un matin par semaine. Ce 
manège a la particularité de ne pas parquer ses chevaux et poneys dans des box, mais de leur 
offrir un grand espace extérieur dans lequel ils peuvent se déplacer librement. Aussi, lorsque 
l’on pénètre dans cet endroit, est-on saisi par une sorte de respect instinctif, teinté d’un 
sentiment d’intrusion. Les bêtes, quant à elles, semblent ne pas remarquer notre présence, 
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bien que, comme l’explique Adrien, l’ « animateur », il y a longtemps qu’elles nous ont 
repérés. Lui, il sait lire les chevaux, nous pas encore… ! 
À la Paloma, on s’en doute, les chevaux et les poneys ne sont pas à « consommer » sans 
engagement. Les enfants apprennent d’abord à les approcher, à leur mettre le licol pour les 
emmener, puis à les étriller, à nettoyer leurs sabots, à les nourrir,… Ensuite, viennent les 
activités plus ludiques avec un peu de voltige et des balades dans la nature. À travers toutes 
ces activités, ils apprennent aussi à attendre leur tour, tout en ayant loisir d’observer leurs 
pairs en action et d’apprendre encore. Des attitudes à adopter, des mots nouveaux à découvrir, 
et quelques nœuds à mémoriser. 
« Patrick : son besoin de parler s’estompe quand il est avec les chevaux. À son retour de La Paloma, 
il a dit qu’il s’était senti ˝tellement  calme˝ », (Journal de bord, mardi 30 septembre 2011). 
Ecouter et respecter les consignes, c’est assurer sa propre sécurité et celles des autres, c’est 
pouvoir entrer en relation avec un animal imposant par sa taille, mais craintif donc 
imprévisible. Cette activité représente pour nous, éducateur et enseignantes, un champ 
d’observation extraordinaire, la possibilité de regarder différemment les élèves, de les voir 
peut-être, tout simplement ? De découvrir aussi leur capacité à faire des liens, à l’image 
d’Erwan, lors d’une discussion avec Adrien, l’animateur, au sujet des différentes façons de 
réagir des animaux face à la peur, à l’agression, que je retranscris ici : 
  A : - Les chiens aboient et mordent…Tu sais ce qu’ils mangent les  
  chevaux ? 
  E : - Oui, ils broutent de l’herbe, ils sont végétariens. 
  A : - Tu as raison. Ce ne sont pas des prédateurs, ils n’ont jamais   
  besoin  d’attaquer pour se nourrir. Par contre, ils sont craintifs ; quand  
  ils ont  peur, leur  réaction, c’est la fuite. 
  E : - Ils ont bien raison, mieux vaut fuir que mordre. Quand on mord,  
  on est vite confronté à la bagarre. 
Une des plus grandes difficultés d’Erwan, dans ses relations à ses pairs à l’école, est de ne pas 
répondre à la provocation par la violence ; cette difficulté fait régulièrement l’objet de 
discussions, lui qui « déplore » le fait de se faire toujours gronder, alors que ce n’est pas lui 
qui a commencé… C’est encore Erwan que je découvre au manège, calme et confiant, qui sait 
d’une main sûre saisir le sabot du cheval afin de lui nettoyer la « fourche » à l’aide du  «cure 
pieds »… moi qui pensais que cette activité – ce travail – lui ferait peur et le dégoûterait… ! 
* * * * 
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Pierre emmène une heure par semaine un enfant dans une activité liée à son domaine. Par 
exemple, partir avec les chiens à la recherche de truffes, disposer les chaises dans le caveau 
pour le prochain spectacle (ce que Dylan, six ans, a fait avec plaisir, lui qui aime tant compter, 
qui sait tout faire et qui est si fort), préparer les plantons à la serre pour les salades, récolter 
les dernières tomates restées vertes pour en faire de la gelée à emporter à la maison, chercher 
les petits arbres prêts à la plantation en pleine terre, aller chercher du bois en forêt pour le 
poêle de l’atelier,… Quantité d’actions qui permettent à chacun de s’approprier le lieu, qui 
élargissent l’horizon, qui font sortir des murs, qui permettent, aussi, une passerelle entre le 
Matas et la maison : 
« P.S : Délicieuse, la gelée de tomates vertes. MERCI ! » (Cahier de communication d’Erwan, 10 
novembre 2011, de sa maman). 
4.7.2. Le repas 
« Le meilleur repas est celui où l’on est bien accueilli » (proverbe danois). 
À Entre-Rives, la préparation du repas occupe un rôle central. Les enfants sont sollicités 
chacun leur tour, à deux, pour le préparer, selon la répartition des tâches du mardi. 
C’est à deux qu’ils choisissent le menu, le négocient parfois. « La cuisine touche l’affectif de 
l’être humain et rappelle parfois des moments conviviaux autour d’une table familiale. C’est 
une activité ludique que les enfants apprécient. Les actions produites procurent des sensations 
nouvelles, des résultats édifiants, instantanés et concrets. De plus, aborder un domaine 
souvent réservé à l’adulte est gratifiant et valorisant pour les enfants» (Arm-Spring et coll., 
2008, p. 249). 
« Juan : Quand j’ai su qu’on allait cuisiner, j’étais si content ! On pourrait une fois tout faire, vous 
préparer un bon repas ? On penserait aussi au décor de la table car, comme dit mon papa, qui était 
cuisinier, "c’est aussi important que le repas lui-même"» (Journal de bord, mardi 23 novembre 
2010).  
Comme l’a si bien exprimé Juan, le jour de son arrivée, cuisiner, c’est aussi se mettre en 
projet, pour soi, pour les autres, ensemble. Se réjouir.  
La préparation du repas représente un lieu idéal où exercer et acquérir quantité de 
compétences cognitives : 
• choisir une recette dans un livre, la lire, calculer les proportions en lien 
avec le nombre de personnes présentes, faire la liste des courses et parfois 
aller les faire. 
• évaluer le temps nécessaire à la préparation du repas, anticiper, calculer, 
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peser, ajouter, enlever (développer des compétences logico-
mathématiques). 
…découvrir comme Renato, au moment d’enfourner un gâteau qui devait cuire trente 
minutes, qu’entre 11h00 et 11h30 il y avait une demi-heure, et que dire « 11h30 ou onze 
heures et demi, c’est la même chose !!! ». 
• suivre les consignes de la recette.  
• respecter certains rituels tels se laver les mains, mettre un tablier, préparer 
le plan de travail et les ustensiles nécessaires… 
… À l’image de Valentin, surprenant dans sa faculté d’anticiper les déplacements 
qu’impliquerait telle ou telle activité culinaire, et qui a toujours commencé par mettre à portée 
de sa main tout le matériel dont il aurait besoin.  
• développer ses habiletés manuelles, respecter des consignes de sécurité en 
lien avec les ustensiles (dangers) et les aliments (soin). 
• découvrir des aliments, des recettes, des goûts nouveaux. 
C’est un lieu aussi où exercer et développer des compétences sociales :  
• collaborer, coopérer, se répartir le travail de manière équitable (se partager 
le travail). 
• profiter des compétences de l’autre, se faire aider, mettre ses compétences 
au service de l’autre (prendre des initiatives). 
…Comme lors de la confection de la sauce pour la salade qui accompagne chaque repas : Eric 
et son plaisir à transmettre son savoir-faire à Dylan, faisant preuve de patience, de pédagogie, 
de douceur, et démontrant du même coup qu’un enfant qui semble ne pas aimer apprendre, 
Dylan, est parfois plus ouvert aux conseils de ses pairs. 
La « cuisine » place naturellement les élèves dans des situations de type coopératif : elle leur 
offre les conditions dans lesquelles coopérer pour atteindre un objectif. Les enfants y 
travaillent par deux,  collaborent en participant de manière égalitaire et mutuelle aux 
interactions liées à la réalisation d’un projet collectif. Ils peuvent y exercer le tutorat lorsque, 
« experts », ils sont en mesure de se charger de la formation d’un pair. Si l’on se réfère au 
sens que Connac (2009, p. 21) donne à la pédagogie coopérative, à savoir : « …toutes les 
pédagogies qui font de l’entraide entre enfants des sources importantes d’apprentissages », la 
cuisine, dans son organisation à Entre-Rives, représente une opportunité de l’exercer : « une 
organisation du groupe à susciter de manière que ses membres puissent, dans un premier 
temps, se savoir dans des conditions favorables de confiance et de sécurité pour agir et, dans 
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un second, en réseau avec différentes sollicitations de façon que leur constructions soient au 
service d’apprentissages vrais et durables » (op. cit., p. 22). La cuisine permet à l’élève d’être 
capable de participer à la vie collective, aux prises de décisions et à l’organisation de 
l’activité ; elle place l’élève dans une réelle situation d’action où découvrir et exercer ses 
capacités : acteur de ses apprentissages, sa motivation peut s’éveiller, et comme collaborateur, 
il acquiert ses connaissances au sein d’une équipe de travail.  
• découvrir les plats préférés des pairs. 
« Jolis instants d’amitié au moment de manger. Juan, cuisinier, dit à Renato : ˝Tu verras, Renato, la 
sauce on l’a faite en pensant à toi ; on n’a mis que des herbes et des produits italiens.˝ ˝Merci, c’est 
gentil˝ a répondu Renato.  
Je remarque avec plaisir que la cuisine est un espace qui permet beaucoup d’expression, qui favorise 
des échanges positifs. Je suis aussi frappée par le fait que les enfants mangent avec plaisir ce qu’ils 
ont cuisiné ou ce que leurs camarades ont préparé pour eux. » (Journal de bord, mardi 25 janvier 
2011). 
• expérimenter le plaisir de partager le repas dans la convivialité, en 
échangeant agréablement. 
…« J’aime pas trop cuisiner mais j’aime prendre les repas ensemble. » (Nina). 
• pratiquer  les bonnes manières (se laver les mains avant de se mettre à 
table, attendre que tout le monde soit servi avant d’entamer le repas, parler 
doucement,…) 
• cuisiner pour les autres, au quotidien ou pour « les invités »… 
…À l’image de Diego, enfant discret, qui doute si souvent de lui, mais qui a choisi avec 
assurance le repas qu’il désirait préparer pour ses deux maîtresses, sans oublier le dessert ! Au 
menu, lasagnes, salade et mousse au chocolat. Le dessert a été l’occasion pour lui de 
découvrir une vieille recette de famille, « secrète », de Pierre, avec lequel, la veille de 
l’invitation, il a passé l’après-midi dans la grande cuisine du château. Diego a ensuite  
transcrit de sa main la recette dans un petit cahier, exercice difficile pour lui, mais auquel il 
tenait. 
Le jour venu, Diego, d’habitude plutôt lent à se mettre en action, a montré une énergie 
extraordinaire teintée d’une certaine émotion, que ce soit dans la préparation du repas ou de la 
table. Aucun détail ne lui a échappé, ni la carafe d’eau ou « les serviettes qu’il fallait aussi 
mettre aux maîtresses ». Tout devait être prêt pour les recevoir. Durant le repas, le plaisir de 
les accueillir était visible, il a beaucoup échangé avec elles, il s’est montré d’une belle 
aisance, et elles étonnées et heureuses de le découvrir dans un autre contexte. Un Diego 
heureux et fier de lui. 
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« Les activités culinaires illustrent comment, naturellement, la mobilisation des cinq sens 
peut être coordonnée. Par sa convivialité et le plaisir qu’elles procurent aux enfants, 
elles touchent la mémoire affective et permettent un ancrage durable des compétences 
perceptives. Les troubles perceptifs peuvent être à l’origine de comportements inadéquats 
et d’échecs scolaires. Elargir les représentations du monde rend la perception des autres 
plus flexible. La tolérance et le plaisir de vivre ensemble s’en trouvent grandis » (Arm-
Spring et coll.,  2008, p. 268). 
Partager un repas c’est aussi, parfois, l’opportunité de découvrir l’autre dans une attitude 
inattendue, si inattendue qu’elle mérite d’être partagée ici : 
Dylan, âgé de six ans et demi, est un enfant très perturbé par une situation de famille 
compliquée et douloureuse. Il se montre très sensible à tout changement. Les transitions sont 
terribles. Il éprouve une immense peine à gérer ses émotions, qu’elles soient positives ou 
négatives. D’une seconde à l’autre, il peut se mettre dans un état d’excitation extrême, suivant 
ce qui est dit ou qui va se faire ; dans un état où il n’écoute plus rien, mais gesticule comme 
un tout petit. Être en présence de Dylan, c’est être prêt à tout moment à le contenir, le 
rassurer, le calmer. Être auprès de Dylan « exige » beaucoup d’adaptation et est plutôt 
épuisant. La seule table autour de laquelle il vient s’asseoir volontiers est celle de la cuisine. 
Pendant le repas, il est totalement calme, silencieux, apaisé, concentré sur ce qu’il mange. 
Rien ne semble pouvoir le perturber, comme s’il se trouvait dans un moment de 
« recueillement ». À table, Dylan est grand, plus grand que tous les enfants autour de lui. 
La serre, le petit potager et le verger fournissent un matériau exploitable en cuisine, tout en 
mettant en valeur l’environnement naturel du Matas et en constituant des activités porteuses 
de sens. Les herbes aromatiques aux jolis noms, les salades, les tomates, permettent un usage 
quotidien, tout en engageant au mouvement ; une fois semées, il faut les arroser 
régulièrement, aller les chercher,… 
Les courges, les pommes du verger et le raisin ont engendré des projets collectifs savourés. 
Les pommes se sont transformées en jus de pomme, dont les enfants ont pu emporter une 
partie à la maison. Le raisin a permis la vendange, puis la pressée pour sa transformation en 
moût. Quant aux courges, elles fourniront de bons gâteaux. 
L’environnement d’Entre-Rives, ainsi exploité, permet au monde d’entrer dans la classe et 
d’ancrer les apprentissages dans du vécu. 
« J’adore cuisiner. Si je ne peux pas devenir policier, je deviendrai cuisinier. » (Dan, Journal de bord, 
13 mai 2010).  
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Des « tagliatelles pédagogiques » 
Afin de répondre au désir de Renato, qui a découvert dans un des livres de cuisine à sa 
disposition la machine à faire des pâtes, un « atelier tagliatelles » a été organisé sur toute une 
journée. Cet atelier représentait une opportunité
20
 de valoriser les origines italiennes de 
Renato, auxquelles il fait souvent référence dans le cadre de la cuisine, parlant si volontiers de 
sa « nonna ». 
La confection des tagliatelles, le matin, engageait les élèves dans un travail de longue haleine, 
exigeant de la patience et du soin dans la manipulation des ingrédients. 
Les objectifs étaient les suivants : 
• découvrir que l’on peut confectionner soi-même certains produits des supermarchés. 
• apprendre la composition des pâtes. 
• collaborer de manière constructive à la fabrication d’un aliment apprécié par tous. 
• travailler de manière autonome, étayés par une feuille de route. 
• mettre en pratique les quatre opérations mathématiques, utiliser la balance, le pot 
gradué, comparer le poids et le volume, effectuer des conversions d’unités, réfléchir à 
la proportionnalité. 
• prendre conscience du temps nécessaire à la tâche et de la nécessité d’anticiper. 
Mise à part la confection initiale des boules de pâte avec les quatre élèves en présence, la 
réalisation des tagliatelles à l’aide de la machine a été faite par groupes de deux, en alternance 
avec l’atelier bois. Si quatre mains étaient nécessaires pour une réalisation soignée, elles 
étaient également suffisantes. Plus nombreux, les enfants n’auraient pu participer aussi 
activement. 
Le matin a été l’occasion d’expérimenter les sens propre et figuré de l’expression « mettre la 
main à la pâte ». L’après-midi s’est voulu un moment plus exclusivement mathématique : il 
s’agissait de conditionner les tagliatelles dans des barquettes, chacune devant en contenir 
deux-cent-cinquante grammes. Cette activité a emmené les élèves dans une collaboration 
fructueuse, enrichie de leurs échanges à propos des stratégies à adopter pour arriver à leurs 
fins. Une fois les pâtes emballées et étiquetées, chaque enfant a pu en emporter une portion à 
la maison et évaluer ainsi, en les savourant en famille, la qualité de sa « production ».   
Tout au long de la journée, une feuille de route a accompagné les élèves, dans laquelle ils 
consignaient, sur la base de questions, la chronologie des évènements et leur durée. Cette 
                                                        
20
 Une opportunité, également, d’honorer la visite de Nadine, ma référente de la pratique à la Hep. 
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feuille de route s’est avérée très utile, à voir la manière dont Brandon a su s’en emparer, la 
mettre à son service, s’y référer. Elle a représenté pour lui une balise rassurante, une mémoire 
qu’il a du reste volontiers mis à disposition de ses camarades qui n’avaient pas tout consigné.  
Cette feuille de route a aussi mis en évidence la « différence » entre Brandon et Sam : Sam, 
signalé pour hyperactivité, dyslexie et troubles de l’attention, est très peu retourné de lui-
même à sa feuille de route, gardant tout en tête, préférant oraliser plutôt qu’écrire. Il a pu 
démontrer de très grandes compétences dans l’action concrète, support de sa réflexion, 
n’ayant souffert sur la durée d’aucun trouble de l’attention, ni d’une agitation particulière : à 
aucun moment il n’a cessé d’être présent, de réfléchir, de calculer, d’estimer et de partager ses 
« conclusions ». 
Cette dernière considération me ramène à l’opportunité que nous offre le Matas, à nous, 
enseignantes et éducateur, de nous distancer de ce que Meirieu (2009, p. 205) nomme 
« l’obsession des dysfonctionnements qui est à l’œuvre aujourd’hui dans notre travail avec les 
enfants ! » :  
« Qu’on regarde, en effet, les tests utilisés actuellement pour mettre en œuvre l’ensemble 
des dispositifs d’aide, et on observera qu’ils sont tous entièrement négatifs : catalogues 
de troubles et de perturbations, ils ne permettent jamais de faire apparaître un point 
d’appui pour une évolution. Ainsi, trouve-t-on, dans les fameux tests de Conners, 
permettant de dépister l’hyperactivité, des items comme "est effronté", "se lève quand on 
lui demande d’être assis", "oublie ce qu’il a appris", "porte trop d’attention aux détails", 
"ne sait pas comment se faire des amis", "se laisse distraire par des événements 
extérieurs" et une multitude d’autres observations du même type. Rien qui ressemble à : 
"parvient à se concentrer sur une bande dessinée", "s’occupe avec attention d’un 
animal ", "réussit à entrer en relation avec des enfants plus petits ou plus âgés ", "peut 
raconter un film qu’il a vu", "aime dessiner ", etc. Rien qui permette d’aider l’enfant à 
s’exhausser au-dessus de ses difficultés. Aucune prise, ni pour lui ni pour ses 
éducateurs ! Pas étonnant, dans ces conditions, qu’on s’en tienne au principe " dépister, 
contenir, normaliser "».  
Aussi, dans le contexte d’un lieu comme Entre-Rives, les conditions sont-elles favorables à 
l’émergence de compétences passées inaperçues dans un groupe classe où seuls les 
dysfonctionnements de l’enfant sont régulièrement déplorés… L’effectif réduit des élèves 
empêche peut-être de se noyer, facilite la rencontre, permet à chacun d’exister, de se faire 
connaître. Sans oublier que le petit nombre offre le temps de le prendre ! 
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Je désire m’arrêter encore sur d’autres évènements significatifs de ces conditions favorables à 
l’émergence de compétences, à l’émergence de soi. 
Patrick est un élève de 2
ème
 année primaire, âgé de huit ans et demi, arrivé au Matas après 
avoir quasi épuisé son enseignante. Un élève  incapable de respecter les règles de vie 
essentielles de la classe, qui a de gros problèmes de concentration, qui épuise tout le monde, 
est envahissant. Il n’est jamais invité aux anniversaires. Au Matas, Patrick frappe 
immédiatement par sa difficulté à être présent ; lorsqu’on s’adresse à lui, il ne peut jamais 
répéter ce qui vient de lui être dit, semble avoir peu d’égards pour ses camarades, veut diriger, 
envahit l’espace physique de l’autre, a tendance à tout s’approprier, ne fait jamais tout de 
suite ce qui lui est demandé… Mais Patrick frappe aussi par son incroyable curiosité, sa 
culture générale, sa faculté de se passionner…  
Lors de notre première promenade avec les chiens, il choisit de prendre en laisse la plus jeune, 
Syrah, qui est également la plus insoumise. Je pense intérieurement qu’il a bien choisi, et 
qu’ainsi il pourra faire lui-même l’expérience de  qui n’entend pas. Très vite, je comprends 
que tout se passera bien. Patrick est très calme, respectueux de la personnalité de la petite 
chienne ; à aucun moment il ne tente de la soumettre à sa volonté, ne l’envahissant d’aucune 
manière. C’est avec plaisir qu’il court derrière elle lorsqu’elle a décidé de courir, c’est avec 
tendresse aussi qu’il s’assied vers elle lorsqu’elle est fatiguée. Il semble paisible, heureux de 
cette présence, manie la laisse avec douceur et, lorsque ses camarades déploient le cerf-volant 
que nous avons emmené, il continue à veiller sur Syrah. Et moi qui avais imaginé que Patrick 
se lasserait vite et qu’il demanderait plutôt à s’occuper de la douce et soumise Jolie, comme 
cela avait été le cas de Renato, quelques mois plus tôt ; puis, qu’il la délaisserait pour aller 
s’emparer du cerf-volant… ! Tout au long de son séjour, Patrick s’est adressé à Syrah avec 
douceur, a su lui prêter une attention digne de ce nom, semblant heureux de s’être fait une 
amie, comme si, à l’image du Petit Prince, il se sentait « responsable pour toujours » de ce 
qu’il avait apprivoisé. 
Eric est un élève de 6
ème
 année, âgé de 12 ans. Dans la demande d’admission, son enseignante 
écrit qu’Eric est un élève « qui a besoin d’être cadré, qui a besoin d’adultes avec du temps à 
lui consacrer, qui recherche en permanence l’attention. Ses camarades sont fatigués, personne 
ne le veut dans un groupe, il fait tout le temps le fou, insupportable sans son médicament. Il 
ne fait jamais ses devoirs. Il est très intelligent, a besoin de retrouver confiance en ses 
capacités scolaires, de retrouver l’estime de soi. » 
Eric est le benjamin d’une fratrie de trois ; un frère aîné qu’il semble idolâtrer et  qui, d’après 
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son enseignante, n’est pas un bon exemple, et une sœur. La maman dit que son fils est 
enfermé dans une image très négative à l’école. Au Matas, il se retrouve l’aîné, a même le 
double de l’âge de Dylan, le plus jeune. Très vite, il se révèle un enfant plutôt calme, doux et 
agréable avec ses pairs comme avec les adultes autour de lui. Très vite aussi, il prend un rôle 
de grand frère bienveillant, auprès de Dylan, auquel il raconte des histoires dans les moments 
de libre, qu’il sait calmer quand il « part en vinaigre » ; auprès de Diego, qu’il encourage dans 
l’élaboration de son projet, lui proposant ses talents de secrétaire, l’aidant dans la formulation 
de ses questions ; ou encore auprès d’Erwan, pour lequel il invente une dictée sur la base de 
son vocabulaire, la dicte et la corrige ! Sa place d’aîné semble lui convenir et l’apaiser. Par 
ailleurs, l’aide qu’il propose est une aide constructive ; il ne fait pas à la place, mais 
accompagne avec une patience et un sens pédagogique remarquables !  
Ce que j’en retire… 
Patrick et Eric sont deux enfants diagnostiqués comme étant hyperactifs avec troubles de 
l’attention ; tous deux mettent en souffrance leurs enseignantes et perturbent le bon 
déroulement des cours dans leur classe. Leur cahier de communication fait régulièrement état 
de leurs turbulences et de leur refus de se mettre au travail. Ils se trouvent tous deux dans 
l’impossibilité d’exercer leur métier d’élève dans l’environnement de leur classe d’origine, et 
ne font que renforcer l’image négative dans laquelle ils sont enfermés. Comme d’un cercle 
vicieux duquel ils sont incapables de s’extraire. Meirieu (op. cit., p. 203) dirait d’eux qu’ « ils 
intériorisent les étiquettes qu’on leur colle et s’acharnent à développer les comportements qui 
les justifient ! » Mais il dit aussi plus loin (op. cit., p. 204) que « c’est parce que l’enfant se 
développe en s’appropriant un ensemble de ressources et de contraintes que nous pouvons en 
jouant sur cet ensemble, lui permettre de se développer plus harmonieusement.» Dans ce sens, 
la diversité des situations, des activités, des moments vécus par les enfants à Entre-Rives offre 
de chacun d’eux une vision panoramique, leur permet de montrer leurs innombrables visages. 
4.7.3. Atelier bois 
Chaque jour, un ou deux enfants vont à l’atelier bois, « domaine » de Yoann qui l’a aménagé 
dans une vieille roulotte de chantier récupérée par Pierre. À l’atelier bois, les enfants 
commencent par fabriquer leur lien de serviette. Ils poursuivent avec la confection d’un œuf, 
leur œuf, expérimentant la râpe et les différents papiers de verre, toujours plus fins, 
nécessaires à la transformation d’un morceau de bois grossier en une forme ovale et lisse. Ces 
petits travaux permettent aux enfants de s’exercer à l’endurance, à la persévérance, de 
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développer leur habileté manuelle dans la réalisation d’objets personnels, tout en ayant 
l’opportunité de voir le résultat de ce qu’ils produisent ; le résultat, aussi, de leurs efforts. 
D’autres activités, utiles à la collectivité cette fois, peuvent leur être ensuite proposées, 
comme, par exemple, la confection d’une bibliothèque pour la classe. La manipulation de 
certains outils permet aux enfants de saisir l’importance de respecter les consignes ; il en va 
de leur  sécurité, mais aussi de la confiance qui peut leur être faite et, par conséquent, des 
responsabilités qui peuvent leur être données. En cela, l’atelier bois propose « une situation 
éducative : une paroi qui offre assez de prises pour que l’autre puisse grimper par lui-même, 
des conseils et un accompagnement qui l’aident à franchir les obstacles, une assurance qui lui 
permet de prendre des risques sans se mettre en danger, une occasion de se dépasser et d’être, 
au bout du compte, fier de ce qu’il a réussi. » (Meirieu, op. cit.,  p. 303). 
4.7.4.  Projets personnels  
Le projet constitue un élément important des pédagogies actives. De la séquence 
traditionnelle où l’apprenant doit assimiler des notions données dans un cours, les mettre en 
application par des exercices puis les restituer lors d’un test (évaluation), le projet va engager 
ce même apprenant à se confronter à un problème concret, à rechercher les informations le 
concernant dans le but d’en trouver la solution. L’évaluation portera alors sur la globalité de 
la démarche, sur le savoir-être et non sur la capacité de restitution. 
Petit tour du côté de Freinet : 
Dans le but de susciter chez eux le désir d’apprendre, Freinet prend comme point de départ 
aux apprentissages la vie des élèves, leur quotidien et leur environnement. Il organise des 
« sorties-promenades » qui sont l’occasion pour ses élèves, une fois retournés en classe, 
d’écrire des petits textes où relater ce qu’ils ont pu observer ou vivre. D’autres rédactions, les 
« textes libres » laissent libre cours à leur imagination. Freinet fait l’acquisition d’une 
imprimerie, et ultérieurement d’une caméra. Les textes, une fois « leur toilette » effectuée, 
sont imprimés par les élèves, en classe, et font l’objet de correspondances entre différentes 
écoles, tout comme les petits films réalisés. Ainsi, la réalisation d’un projet place l’élève dans 
une perspective active, requiert de sa part qu’il mobilise ou remobilise ses connaissances 
scolaires. Toutes les techniques que Freinet introduit dans la classe (imprimerie, 
correspondance scolaire, textes libres, enquêtes,…) ont pour objectifs essentiels 
« l’enrichissement du milieu et l’exploitation du caractère vivant des échanges » (Connac, 
2010, p. 25). 
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Au Matas, les enfants ont la possibilité de réaliser un projet personnel. Partir des intérêts des  
élèves nous semble, à nous aussi, primordial pour éveiller leur motivation. 
Si certains enfants savent immédiatement dans quelle réalisation ils désirent se lancer, 
d’autres ont besoin d’un peu de temps. Les formes de réalisation peuvent être diverses : 
manuelle, informatique, artistique,… Cette production est finalisée par une présentation à sa 
classe et, dans la mesure du possible, trouve une place sur le site du Matas ou sur Scolcast
21
. 
La finalité d’un projet permet en effet d’en considérer le résultat, de le montrer aux autres, de 
le partager. Les dossiers informatiques et les histoires illustrées sont dupliqués et conservées 
au coin lecture, enrichissant ainsi la bibliothèque, à disposition de tous.  
Lorsque Fabien, 11 ans, est arrivé au Matas, sa maison était en plein chantier. Il s’agissait de 
l’agrandir pour permettre à sa famille d’y vivre confortablement. Le père de Fabien étant 
l’ouvrier principal de ces travaux, Fabien y participait régulièrement durant ses week-ends. À 
l’accueil, il préférait bien souvent raconter l’évolution du chantier plutôt que de s’arrêter sur 
les évènements délicats déposés dans son cahier de communication par sa mère ou par son 
enseignante. À entendre Fabien nommer si précisément les étapes de ces travaux, il était clair 
que ceux-ci le passionnaient, lui permettaient de dépenser une énergie qu’il avait à revendre et 
d’être peut-être, aussi, en relation privilégiée avec son père. Comme projet personnel, il a 
désiré construire, à l’atelier bois, un modèle réduit de sa future maison à l’aide des plans sur 
lesquels son père travaillait et en vue de le lui offrir  pour son anniversaire. 
Brandon, 11 ans, a désiré réaliser un projet sur la galère La Liberté, ancrée non loin de chez 
lui et pour laquelle il éprouvait « une passion ». Son travail a été pour lui l’opportunité 
d’allier recherche d’informations sur internet et dans les documents existants, rédaction et 
préparation d’un reportage, et finalement, avec l’aide de Yoann, une version de son projet sur 
Scolcast. Il a fallu beaucoup de courage à Brandon pour, le moment venu, prendre contact par 
téléphone avec l’association de la Galère, mais il a compris que personne ne le ferait à sa 
place et s’y est bien préparé. Avant la croisière, et afin d’alimenter son dossier, nous sommes 
tous partis à voile tourner autour de la Galère pour la photographier et la filmer sous tous les 
angles. Ayant reçu de la part de l’association de la Galère quatre billets pour une croisière, la 
maman de Brandon et moi-même avons eu le privilège de l’accompagner, lui et un ancien 
camarade du Matas. Brandon a préparé un reportage, sur la base de dix questions qu’il a 
posées au capitaine et au guide. Quant à moi, le jour venu, j’ai filmé ses interviews. 
                                                        
21
 L’école en podcast (technologie de diffusion de fichiers multimédias, audio et vidéo) 
 
Anne Christinat 03/2013 59 /105 
 
Sans la passion de Brandon, j’ignore si je serais montée un jour à bord de cette magnifique 
embarcation. 
Erwan, après quelques jours de réflexion, a désiré faire un projet sur le corps humain. Pour 
démarrer son projet, et sachant qu’il aime dessiner, je lui ai suggéré de dessiner un corps 
humain, ce qu’il a fait avec plaisir et application. Je lui ai ensuite proposé d’inscrire sur son 
dessin toutes les parties du corps humain qu’il connaissait, puis nous avons ensemble 
complété celles qui étaient restées sans nom. Patrick, qui n’était pas loin, est venu regarder le 
dessin de son camarade, et Erwan a alors exprimé un souci de garçon qu’il avait depuis 
quelques temps. S’est engagée entre les deux enfants une discussion des plus sérieuses au 
sujet de l’hygiène corporelle des garçons, Patrick prodiguant ses conseils avec pertinence, 
semblant très bien informé. Quant à moi, j’ai simplement encouragé Erwan à partager son 
souci avec sa maman. Lorsqu’est venu le moment pour lui, le lendemain, de se replonger dans 
son projet, il n’a plus désiré poursuivre sur le corps humain, mais a voulu se lancer dans un 
projet sur le squelette, comme si le fait d’avoir pu partager sa préoccupation avait comblé sa 
curiosité et apaisé son angoisse. Le squelette humain a lui aussi été l’occasion pour Erwan de 
relater une expérience personnelle, quand il s’était cassé le bras. Il a raconté comment sa 
maman, à la vue de la radiographie effectuée plusieurs semaines après l’accident, avait douté 
que le bras de son fils fût réparé. Elle ne savait pas que les os aussi cicatrisent en laissant des 
traces. Les diverses images visionnées sur la cicatrisation osseuse durant l’élaboration de son 
travail semblent avoir permis à Erwan de dépasser ce moment apparemment angoissant vécu 
avec sa maman, mais il a, cette fois, mené son projet à terme.  
D’autres enfants ont désiré se lancer dans des projets en lien avec l’environnement du Matas 
et/ou les saisons, comme les têtards de la mare du château, les étourneaux, l’âne Victor,… 
Ou encore dans des projets liés à leur lieu de vie (la ferme), leur passion (le saxophone), la 
réalisation d’une recette (les lasagnes), etc.  
« L’enseignant et ses élèves sont partenaires. Il éveille leur curiosité, s’inspire de leurs 
intérêts et adapte ses objectifs pédagogiques aux situations pour répondre à leur besoins, 
aussi bien au niveau socio-affectif, que perceptif, moteur, créatif et cognitif. Il prend 
alors un rôle de facilitateur, donnant aux élèves le cadre et les outils nécessaires à leur 
apprentissage puis se retire et observe leur démarche » (Arm-Spring et coll., p. 13). 
Ces différents projets s’apparentent à la pédagogie de projet dans le sens où ils aboutissent à 
la réalisation d’une production concrète qui les rend motivants et riches en apprentissages, et 
que les élèves y sont amenés à choisir, produire et faire un bilan de leur production finale. 
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« On retient mieux les réponses aux questions que l’on se pose que celles aux questions que 
l’on ne se pose pas encore » (Connac, 2010, p. 317). 
Au Matas, les projets sont, pour la plupart, individuels. Le sujet du projet part des centres 
d’intérêts de l’enfant, et sa réalisation s’effectue à partir de recherches documentaires et de 
recherches sur le terrain nécessaires à leur réalisation. Une fois le sujet choisi, l’enfant est 
invité, sur la base d’une feuille de route, à justifier son choix en quelques mots, à dire ce qu’il 
en sait et ce qu’il aimerait savoir. Il part ensuite à la recherche des réponses à ses questions  
dans les différents ouvrages de références ou/et des personnes à sa disposition, et sur 
l’Internet au besoin. Il a également un appareil photo (plus rarement une caméra) à portée de 
main. Répondre à ses questions nécessite la mise en place de stratégies pour trouver les 
informations, les consigner, et enfin, les communiquer.   
Dans la pédagogie de projet, cette communication fait partie intégrante du projet, elle donne 
du sens à toutes les connaissances acquises pendant sa réalisation en valorisant les efforts 
accomplis par l’orateur. Communiquer sa production à ses pairs est une manière de faire un 
bilan de tout ce que l’on a appris, et savoir la partager implique que l’on s’est approprié son 
sujet.  
Michel Huber (1999, p. 18) définit la pédagogie de projet comme « un mode de finalisation 
de l’acte d’apprentissage. L’élève se mobilise et trouve du sens à ses apprentissages dans une 
production à portée sociale qui le valorise. Les problèmes rencontrés au cours de cette 
réalisation vont favoriser la production et la mobilisation de compétences nouvelles, qui 
deviendront des savoirs d’action après formalisation ».  
À Entre-Rives, la production finale, sous les formes les plus variées, est reconnue par une 
présentation à l’école ou à la famille, puis vient alimenter le patrimoine collectif du Matas. 
Ces projets restent réservés à des plages horaires spécifiques, une partie du temps bien que 
limitée étant dédiée au travail scolaire  en rapport avec le programme de l’enfant dans sa 
classe d’origine. Des liens parfois se tissent d’eux-mêmes entre la matière scolaire étudiée 
dans le cadre de la classe et le projet, comme par exemple, lorsque Diego écrit sa question : 
« À quoi servent les dents du morse ? » et qu’il s’exclame : « On ne peut pas dire  ˝Avait quoi 
servent… ˝, c’est pour ça qu’on met un accent grave sur le A ! ». 
Comme Diego, certains enfants ont choisi un animal sauvage ou leur chien de compagnie. À 
cette occasion, nous avons expérimenté un support original : le « lap book » ou « livre-
objet ». Ce support est un dossier thématique qui regroupe des informations mises en forme 
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de manière ludique par l’enfant et qui permet de garder une trace de ses apprentissages 
(enveloppes, livres dans le livre, fenêtres, tirettes, pliages,… tout est permis). L’intérêt du 
livre-objet réside dans le fait qu’il s’adapte à tous les degrés, à toutes les thématiques, qu’il 
fait appel à la créativité, qu’il emmène dans une certaine autonomie et qu’il donne aux enfants 
l’envie d’être consulté ou encore partagé ! Il possède la qualité d’être un support concret, un 
objet de connaissance que l’on peut manipuler. 
Diego, dont la mémoire peine à emmagasiner de nouvelles connaissances, a réussi, par ce 
moyen, ce support à sa mémoire, à retenir quantité d’informations concernant l’animal qu’il 
avait choisi d’ « explorer ». La présentation de son travail sous forme d’exposé oral à sa 
classe d’origine lui a valu les félicitations de ses camarades et de son enseignante. 
Quant à Alvaro, la présentation de son lap-book à sa classe sur le thème de son animal 
préféré, le lion, lui a valu de belles lignes de la part de son enseignante : 
« Les camarades d’Alvaro écoutent avec beaucoup d’attention. Le vocabulaire qu’il utilise est riche et 
varié. Il y a des mots que ses camarades ne connaissent pas : félidés, rétractiles,… qu’Alvaro maîtrise 
très bien. Son attitude est adéquate, il connaît le sujet et est à l’aise devant la classe. Un tout grand 
bravo ! » (Cahier de communications, 29 juin 2012). 
Cette même enseignante nous a aussi dit que cette présentation avait permis une ascension 
sociale à son élève ; elle illustre par ses mots la définition du projet-élève de Michel Huber, à 
savoir : « une action se concrétisant dans la fabrication d’un produit socialisable valorisant, 
qui en même temps qu’elle transforme le milieu transforme aussi l’identité de son auteur » 
(2000, Biennale de l’éducation et de la formation). 
Lorsque plusieurs enfants travaillent en même temps à leur lap book, la curiosité, que la 
manière de faire de chacun éveille chez l’autre, débouche sur une certaine forme de 
collaboration ; des idées sont reconnues, valorisées, partagées et d’autres surgissent. Sans 
oublier que parfois les petits doigts du voisin sont utiles pour former le nœud de lacet de la 
fenêtre-question. J’ajouterai que pour les enfants réfractaires à toute activité  scolaire, qui 
s’enfuient dès que le mot  apprendre  est prononcé ou soupçonné de l’être bientôt, ce support 
se révèle une amorce idéale. 
« L’enseignant ne peut pas se contenter d’attendre : il s’agit bien pour lui, de faire naître le 
désir de savoir, de créer des situations où les savoirs deviennent des réponses à des 
questions » (Meirieu sur Freinet, 2001, p. 11). 
Ce mot « amorce » m’enjoint à m’arrêter sur les apports de la technologie aux pratiques 
pédagogiques. L’introduction d’une imprimerie, par la production, le partage des tâches, la 
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prise de responsabilités et les rapports entre les différents acteurs de la classe qu’elle a permis, 
avait transformé, pour Freinet et ses élèves, le rapport au travail et au savoir. Le plaisir de 
fabriquer un journal encourageait ses élèves à redécouvrir ou à acquérir les connaissances 
scolaires nécessaires à la rédaction d’un article, leur permettait de se mettre au travail à 
travers des tâches qui avaient du sens et dans lesquelles ils pouvaient s’investir.  
« C’est ça, au fond, le point de départ de Freinet : si les élèves s’ennuient parfois à l’école, ce 
n’est pas parce qu’on leur impose de travailler, c’est parce qu’on ne les fait pas vraiment 
travailler, que c’est le maître qui travaille pendant que les élèves écoutent » (Meirieu, op. cit., 
p. 6).  
Aujourd’hui, les nombreuses technologies (photocopieuse, ordinateur, moyens audio-
visuels,…) sur lesquelles appuyer les pratiques pédagogiques permettent de mettre à 
disposition des élèves des contenus sous les formes les plus variées ; elles offrent quantité 
d’accès au savoir tout en modifiant, comme ce fut le cas dans les classes de Freinet, le rapport 
du groupe des élèves à son enseignant. L’enseignant a ainsi la possibilité de se décentrer, de 
s’extraire de ce rôle de dépositaire du savoir, de libérer ses élèves de leur dépendance à son 
égard. De les accompagner.  
4.7.5. Activités saisonnières ou temporaires    
Le temps passé au Matas est également rythmé par un certain nombre de propositions 
d’activités collectives faites aux enfants. Il y a celles qui répondent aux besoins de la 
communauté, celles que permet la nature environnante,… 
Aussi, les enfants ont-ils été ou seront-ils emmenés dans la fabrication d’étagères et de 
bibliothèques devenues nécessaires au fil du temps ; dans la réparation de meubles ; dans la 
restauration d’un bateau en vue de sa mise à l’eau ; dans la construction d’un tipi à l’ombre 
duquel prendre le repas l’été et se quitter en fin de journée ; dans la fabrication d’un 
poulailler,… Ces activités sont menées par l’éducateur avec un ou deux enfants, parallèlement 
au temps d’enseignement de l’enseignante auprès des autres et constituent autant d’occasions 
de découvertes, de manipulations, d’apprentissages,… 
Manipuler des outils tels une visseuse, une perceuse ou une scie a constitué une première pour 
la plupart des élèves. Dylan a eu besoin de se couper, sans gravité, le doigt pour comprendre 
la nécessité d’agir avec calme et en suivant les conseils de Yoann.  
Participer à la construction de l’avant-toit de la roulotte, qui abriterait Lollipette, le bateau à 
restaurer, a permis à Art, douze ans, d’exercer son agilité, plutôt exceptionnelle. Il s’est 
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montré expert dans l’art de l’équilibre, juché sur son échelle, à trois mètres du sol, ou à 
genoux sur l’avant-toit, au fil de sa construction. L’empressement qui le caractérise lui a valu 
quelques positionnements délicats de son échelle, selon le dénivelé du sol ou de l’avant-toit, 
qui l’ont contraint à réfléchir avant d’agir, à anticiper afin de ne pas se mettre en danger. Tout 
au long du chantier, Art s’est montré  enthousiaste, habile et efficace. Il nous a dit avoir 
l’habitude, avec son père, de ce genre de travaux.  
Pour Brandon, dix ans, la construction de la serre a représenté une épreuve de courage, quand 
il s’est agi de monter sur une échelle pour aider Yoann à en fixer le toit. 
Mesurer avec le double-mètre et la chevillère l’emplacement pour le poulailler a emmené 
Stéphane, sept ans et demi, dans la prise de mesures et dans la lecture des mètres et des 
centimètres.  
Des obstacles inattendus se sont présentés lors de la préparation du sol, comme par exemple 
la découverte d’une vieille souche, qui a engagé Diego et Boris à chercher une solution pour 
s’en débarrasser. Si Diego a pensé pouvoir la supprimer en la sciant, c’est finalement Boris 
qui a eu l’idée la plus réalisable, à savoir la fragmenter à l’aide de la pioche. 
Yoann dit apprécier ces moments où l’imprévu s’invite avec une question dont il faut débattre 
avant de poursuivre. 
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5. Rencontres  
Chaque histoire est unique. Il ne m’a pas été facile de choisir. J’aurais voulu toutes les 
raconter. La première est la plus longue et la plus spontanée.  
5.1. Nina 
“Je suis au Matas car j’ai des conflits avec 
les autres dans ma classe et avec la 
maîtresse”. 
Nina  
 
Nina, huit ans et demi, en deuxième année primaire (CYP1/2), est le neuvième enfant arrivé 
au Matas et notre première élève fille.  
La demande d’admission de Nina mentionne une grande autonomie, une bonne organisation 
du travail, une bonne relation aux adultes ainsi que des devoirs toujours faits. A contrario, le 
respect des règles, sa relation aux camarades et sa collaboration avec eux apparaissent comme 
très négatifs. Quant à sa participation, elle semble dépendre de sa motivation. 
Plusieurs intervenants ont déjà été sollicités autour de la situation de Nina : une médiatrice, à 
plusieurs reprises, dans le cadre de la classe, une psy du SUPEA
22
, une pédiatre de l’hôpital 
de l’enfance. 
Dans l’annexe à la demande d’admission, déposée par son enseignante, il apparaît que « Nina 
est fréquemment au centre des conflits. Plusieurs élèves ont des problèmes avec elle. Elle joue 
souvent sur le fait ˝je suis ton amie˝ ou ˝je ne suis plus ton amie˝. La médiatrice a dû 
intervenir à plusieurs reprises dans le groupe des filles afin de régler ces problèmes récurrents. 
Elle se sent tout de suite victime et elle peut aller jusqu’à s’isoler volontairement dans un coin 
de la classe ». 
Plus loin, il apparaît encore que l’humeur de Nina est très variable, qu’elle peut passer de 
l’euphorie à la tristesse. La psychologue du SUPEA se dit inquiète au sujet de cette humeur 
instable. La pédiatre, qui a suivi Nina à l’hôpital de l’enfance, est elle aussi préoccupée.  
Lors d’un entretien avec l’enseignante de Nina, la maman a évoqué leur situation familiale : 
un divorce récent, le déménagement du papa dans un autre canton et sa présence plus rare 
auprès de ses enfants. 
Les attentes de l’enseignante reposent sur : 
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• l’inquiétude provoquée par ses changements d’humeur (euphorie, colère, tristesse,…)  
• ses prises d’initiatives, bien préparées, mais sans en informer quiconque (ex : pas 
rentrée chez elle, mais partie avec une camarade,…) 
• ses mensonges et la perte de confiance qu’ils entraînent chez l’enseignante 
• ses relations à ses camarades, pesantes et qui détériorent l’ambiance de classe 
« Le Matas pourrait apporter un soutien au niveau éducatif, ainsi qu’au niveau des relations 
que Nina entretient avec ses pairs. Une prise en charge hors de la classe serait bénéfique pour 
elle, car elle pourrait évoluer dans un endroit neutre et propre à elle. De plus, l’ambiance de 
classe, surtout au sein du groupe des filles, se verrait être améliorée. Les autres camarades 
pourraient, de ce fait, respirer ».  
Lors de la visite de Nina et de sa maman, cette dernière nous parle de la difficulté de sa fille 
dans sa relation à son petit frère de six ans, qu’elle veut tout le temps diriger. 
Presque tous les enfants rencontrés au Matas ont vécu ou vivent des relations difficiles avec 
leur petit frère ou petite sœur ; tous les aînés, en fait. Les conflits entre leurs enfants, la 
« violence » de l’aîné envers ses jeunes frères ou sœurs constituent une doléance 
régulièrement exprimée par les parents. Cette réalité est une thématique abordée avec les 
enfants tout au long de leur séjour au Matas et fait l’objet de petites missions dans lesquelles 
ils s’engagent.  
Le questionnaire que je soumets à l’enseignante lors de notre première rencontre, avant le 
réseau initial (RI) laisse encore apparaître que Nina ne supporte pas la frustration et a 
tendance à manipuler, qu’elle refuse d’entendre ce que la maîtresse a à lui dire lorsqu’elle doit 
intervenir, qu’elle se comporte en victime, ne prend pas de recul. Les objectifs que nous 
retenons dans le courant de notre échange seront ceux d’engager Nina à apprendre : à savoir 
être avec les autres (se faire des amis), à gérer la frustration (cesser de bouder), à mettre du 
soin dans son travail, à aller plus en profondeur.  
Ultérieurement, Nina sera également engagée à accepter l’accompagnement, l’aide des autres 
et à s’assurer que ses initiatives sont en adéquation avec ce qu’elle doit faire. 
Lors de la signature du contrat de collaboration qui suit cette rencontre, Nina ajoute un 
objectif : arrêter de parler sur un ton méchant.  
« Arrivée de Nina et de Tobias. Je confectionne avec elle son cahier de communication et son album. 
Elle est énergique, efficace, très éveillée. Plus tard, nous préparons le repas, avec elle et Valentin. Là 
aussi, elle se montre très organisée ; elle semble avoir l’habitude», (Journal de bord, 3 mai 2011). 
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À l’accueil, le premier jour, elle s’est présentée à ses nouveaux camarades – trois garçons plus 
âgés qu’elle – sans timidité, plutôt sûre d’elle, tout en sachant écouter les autres en silence.  
Lors de l’interview, que je lui fais passer dans le courant de la première semaine au Matas, 
elle dit avoir de la peine à écouter la maîtresse, répondre mal à ses camarades, ne pas aimer 
les maths, ne pas aimer quand la maîtresse crie, bien que « depuis qu’on a parlé Matas, elle 
n’a plus l’habitude de crier sur moi », et bouder facilement quand elle est en conflit avec elle. 
En disant cela, elle croise les bras dans un geste évocateur. 
Elle vient au Matas parce qu’ « elle a des conflits avec les autres (surtout les filles), parce 
qu’elle se bagarre ». Elle dit aussi « aimer écrire, aimer inventer des histoires ». 
Aussi, cet intérêt lui permet-il, dès le deuxième jour de son arrivée, de se lancer avec 
enthousiasme dans un projet  personnel : l’écriture d’un conte.  Elle sait qu’une fois terminé, 
si elle le désire, son conte trouvera une place dans le livre de vie que nous avons proposé aux 
élèves de confectionner, un livre de très grand format aux couleurs vives, baptisé L’Echo 
d’Entre-Rives et qui accueillera les productions personnelles qu’ils auront envie d’y déposer, 
au fil des jours.  
Ce projet d’écriture s’appuie sur la conception du « texte libre » de Freinet : « Un texte libre, 
c’est, comme son nom l’indique, un texte que l’enfant écrit librement, quand il a envie de 
l’écrire et selon le thème qui l’inspire. Il ne saurait donc être question d’imposer un sujet ni 
même de prévoir un plan destiné à ce qui ne serait en définitive qu’une rédaction à sujet 
libre » (Schlemminger cite Freinet, 1993, p. 3). Dans ce sens, Nina sera libre de choisir son 
sujet, réel ou imaginaire, libre de l’écrire pendant les moments prévus pour écrire, ou dans ses 
moments libres ; libre aussi, dans un premier temps, dans son interprétation de l’orthographe. 
Ce projet de Nina, né de son désir, m’emmène dans les réflexions de Célestin Freinet au sujet 
du tâtonnement expérimental : « Devons-nous laisser parler l’enfant qui  ne sait prononcer 
aucun mot correctement pour qu’il apprenne à parler, ou devons-nous le faire taire jusqu’au 
moment où il connaîtra suffisamment le sens et l’usage des mots pour s’en servir avec 
sûreté ? (…) Aucune, absolument aucune  des grandes acquisitions vitales ne se fait par les 
procédés apparemment scientifiques. C’est en marchant que l’enfant apprend à marcher ; c’est 
en parlant qu’il apprend à parler ; c’est en dessinant qu’il apprend à dessiner » (Meirieu, 
2001, pp. 26-27).  
C’est donc en écrivant qu’il apprend à écrire… ! Si l’on considère la langue française dans sa 
difficulté en tant que langue écrite, il semble approprié d’engager Nina dans l’expression de 
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son imaginaire et d’accueillir sa conception de la langue écrite, sans faire cas, dans un premier 
temps, des erreurs orthographiques et grammaticales qu’elle pourrait y adjoindre… 
Nina est alors invitée à travailler selon les modalités suivantes : 
• écriture de son conte sur l’ordinateur (en prenant soin de désactiver le correcteur 
automatique qui risquerait de l’entraver dans son expression.  
• relecture accompagnée de son texte, de manière à pouvoir l’engager dans une 
réflexion sur la base de ses propres connaissances grammaticales, ainsi que dans une 
reformulation lorsqu’elle s’avère judicieuse et/ ou dans une précision des faits utiles à 
la compréhension du lecteur.  
Comme l’exprime si bien Freinet, cette mise au point constitue « une conjonction délicate de 
la technique adulte et de la libre expression enfantine ; autrement dit, il s’agit de faire du texte 
libre une belle page française sans rien lui faire perdre de sa fraîcheur et de sa subtile 
impression » dans le sens où « l’enfant qui ne reconnaîtrait plus son texte sous le verni dont 
on l’aurait affublé, se refuserait à recommencer l’expérience » (BENP23 n° 25, 1947).  
• une fois son texte « achevé », elle pourra se consacrer à la mise en page, au choix de la 
police, à l’élaboration du titre de son histoire. 
Ces modalités de départ se comprennent comme le cadre minimal à poser à Nina, comme à 
quantité d’enfants, les mille et une possibilités de l’ordinateur les emmenant parfois bien loin 
de leur intention initiale…  
Commence alors, l’écriture de son « Poulpe géant ». Ce travail d’écriture laisse rapidement 
apparaître qu’elle a en effet tendance à prendre des chemins de traverse: elle décide que le 
choix d’une police pour son titre doit se faire tout de suite, avant même d’avoir commencé à 
écrire ; elle s’attarde longuement sur son titre, à tester les différentes propositions de 
l’ordinateur, à faire, à défaire. Plus tard, elle rechignera à retravailler la fin de son conte, 
quelque peu bâclé, pressée d’avoir terminé. Comme elle refuse tout conseil, qu’elle ne 
supporte aucune remarque, elle est invitée à poursuivre seule, et à demander de l’aide si 
besoin. Quand elle sera décidée… 
Yoann, qui la rencontre, entre autres, à l’atelier bois, observe « qu’elle se montre très excitée, 
peine à entendre les remarques, diffère ce qui lui est demandé.  Elle amène beaucoup de 
propositions, a besoin d’amener des idées comme pour concurrencer ce qui lui est demandé. 
Elle fait tout trop vite, est nerveuse, peu endurante, zappeuse ». 
Nina a effectivement besoin d’apprendre à mettre du soin dans son travail, à prendre le temps. 
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De plus, si elle veut que son conte soit « édité » dans le Petit Echo, il est dans son intérêt 
comme dans celui de ses futurs lecteurs de le rendre présentable, accessible, attrayant. 
Nina a passé beaucoup de temps à chercher une police pour son texte avant de l’imprimer. 
Elle s’est appliquée ensuite à chercher une disposition aux parties de son conte avant de les 
coller dans le grand livre. Elle a dû s’y reprendre à plusieurs fois, mais sans stress.  
Pour peaufiner la décoration de la grande page du livre de vie, elle a à sa disposition des 
tampons d’imprimerie, qui requièrent de l’habileté, une certaine délicatesse, beaucoup de 
patience et à l’aide desquels elle choisit de déposer une pensée de son choix : « J’aime bien le 
Matas et l’école avec Sonia et Darlyne ». À noter que, ces deux camarades sont celles avec 
lesquelles elle est si fréquemment en conflit… 
Pour finir, elle ne peut s’empêcher de signer avec ses empreintes digitales en guise de 
tampon, qu’elle répartit sur sa grande page. Je ressens ce geste comme une difficulté pour 
Nina de ne pas abîmer ce qu’elle fait,  et qui se vérifiera du reste à d’autres occasions. Par 
ailleurs, elle semble très fière de s’être mis de l’encre plein les doigts… Elle n’a plus qu’à 
aller se laver les mains avec persévérance !  
Dans le but de déposer eux aussi quelque chose dans le Petit Echo d’Entre-Rives, les 
autres élèves du Matas se lancent dans l’écriture.  
Dan a choisi de raconter des histoires drôles et des devinettes, qu’il va pêcher dans 
divers livres à sa disposition ; un prolongement inattendu à cette activité s’instaure 
spontanément ; le gros livre d’histoires à raconter s’avère utile à la cohésion du groupe 
d’enfants, dans le sens où Dan, qui s’en inspire pour l’album de vie, l’utilise dans les 
moments libres pour lire des histoires drôles à ses camarades réunis autour de lui. Cette 
initiative personnelle fait de lui – leader négatif dans le cadre de sa classe – un leader 
positif gratifiant. Pour ma part, je le soupçonne aussi de saisir l’opportunité de lire à 
voix haute une langue qu’il ne parle pas à la maison. 
Tobias se lance, à l’ordinateur,  dans l’élaboration d’un quizz de son propre crû, mêlant 
sport et géographie ; il a des idées précises sur ce qu’il veut faire, il se met au travail en 
toute autonomie et est très concentré. Ce n’est que parce que je l’ai observé, de loin, 
taper au clavier que je me rends compte de l’effort que cette réalisation a requis de sa 
part ; il tape avec un seul doigt, cherche chaque lettre, avance très lentement. Quelle 
ténacité ! Pour un dactylographe très débutant, il a abattu un gros travail ! 
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Valentin désire y insérer une partie de son projet sur la ferme ; Brandon, celui sur la 
galère ; Art, lui, choisit d’y déposer des petites annonces humoristiques.  
Afin d’engager Nina à plus long terme dans son travail et de canaliser sa tendance au zapping, 
je lui propose d’illustrer son conte. Elle choisit avec assurance et pertinence les passages 
qu’elle imagera. Au nombre de huit, ses illustrations l’emmèneront dans une activité sur le 
long terme qui semble lui convenir, d’autant plus lorsque Yoann l’informe qu’il sera ensuite 
possible de « podcaster » son histoire illustrée sur Scolcast. La seule consigne donnée à Nina 
est de mettre du soin dans l’exécution de ses dessins. Alors que sa première illustration, 
représentant le héros et sa famille, est achevée et qu’elle peut être « homologuée », elle décide 
de rajouter quelques détails « sanglants » à tous les personnages, donnant l’impression qu’à 
nouveau elle éprouve le besoin de « salir » ou du moins d’abîmer. Il ne lui reste plus que le 
choix de tout recommencer. Je ne me sens pas habilitée à entrer dans une analyse de son 
« comportement pictural », mais suis consciente qu’il n’est pas anodin. 
* * * * 
Les écrits des premières semaines, déposés dans le cahier de communication de la part de la 
maîtresse, font état de conflits répétés avec ses camarades, de bagarres, de coups donnés, de 
fébrilité, de mensonges.    
Les propos de la maman font part d’initiatives inappropriées, de migraines, de quelques 
réactions vives face au « non » de l’adulte. Mais ses propos relèvent aussi des éléments très 
positifs comme «…fin de semaine plus qu’agréable avec Nina, qui est très douce et aimable, 
qui aide à la maison avec sourire et plaisir. Je suis très fière de son attitude. Je souhaite pour 
son bien-être que les choses continuent comme ça ! ». 
Le papa, qui la voit un week-end sur deux, « remarque une certaine évolution depuis que Nina 
vient au Matas » ; il la trouve beaucoup plus posée, moins autoritaire, et sans variations 
d’humeur. Il la trouve aussi plus épanouie, osant plus dire les choses. Il déplore en même 
temps son besoin de dominer son frère, de le « materner », et sa difficulté face à l’autorité. Il a 
commencé l’escalade avec sa fille, dit que cela semble lui convenir, comme si la montagne la 
« remettait à sa place ». Il ajoute encore que Nina fait preuve de persévérance et de beaucoup 
d’assurance. Il s’engage à poursuivre dans ce sport qu’il qualifie de dangereux mais dont les 
règles précises et fondamentales ne peuvent être discutées par sa fille.  
L’engagement des parents dans l’utilisation du cahier de communication est régulier, et 
permet d’entrevoir les enjeux familiaux qui semblent faire obstacle à la sérénité chez leur fille 
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(non acceptation de la nouvelle compagne du papa de la part de Nina, relation douloureuse 
entre la maman et la nouvelle compagne qui semble poser un conflit de loyauté à Nina). Leur 
transparence constitue un outil précieux pour l’éducateur dans son travail auprès de la famille 
et de Nina. Les relations de l’enseignante titulaire de Nina, régulières, facilitent elles aussi 
notre action d’enseignantes. Il arrive parfois que Nina y dépose aussi une pensée ; c’est du 
reste la seule qui l’ait fait jusqu’à présent. Ce cahier nous permet de l’inviter, lors de l’accueil, 
à mettre des mots sur les difficultés rencontrées, à les partager. Cet exercice n’est pas simple, 
elle n’aime pas particulièrement raconter ; elle n’y est d’ailleurs jamais contrainte.  
* * * * 
Cahier de communication, jeudi 23 juin 2011 (de Carole, enseignante au Matas, à la maman) : 
« Bonjour, il est vrai que je trouve que  Nina est plus agitée, voire excitée, ces jours ; peut-être le 
besoin de vacances, la fatigue des nuits agitées…Vivement les vacances ! Nina a évoqué à l’accueil 
son anxiété concernant le week-end et nous lui demandons de se fixer une petite mission pour que cela 
se passe bien. Ses camarades l’aident et lui donnent des pistes. Nous lui proposons d’exprimer ce 
qu’elle ressent plutôt que de se venger. Exprimer à l’amie de son papa que c’est difficile pour elle car 
elle a l’impression que celle-ci lui a volé son papa, qu’elle est blessée car son papa ne l’appelle pas. 
Nous décidons ensemble d’écrire une petite lettre (ci-jointe) afin que Nina puisse exprimer ce qu’elle 
a sur le cœur et se sente soulagée et plus ouverte et aimable ce week-end. » (…) « Cet après-midi, à la 
Maison de la Rivière, Nina a boudé lorsque je l’ai grondée quand elle a mis une limace dans le cou 
d’un camarade. Elle s’est bouché les oreilles lorsque je lui parlais, puis a refusé de saluer 
l’animatrice de la  Maison de la rivière. Arrivée au Matas, elle a refusé de rentrer, j’ai dû insister 
pour qu’elle me suive. Nina, dans ses colères, attire les foudres de ses camarades qui ne se sentent 
plus respectés par ses gestes. J’exige donc qu’elle écrive ce week-end une lettre d’excuse pour son 
attitude envers moi, l’animatrice et ses camarades. Elle doit apprendre à respecter les autres et 
comprendre que si elle ne les respecte pas, elle attire l’irrespect. Après discussion, elle est d’accord 
d’écrire une lettre d’excuse pour mardi. » 
La lettre à son papa débouche, comme il l’écrit dans le cahier de communication, sur une 
discussion concernant le respect et la tolérance envers les autres. Il écrit aussi que sa fille « a 
réussi à (lui) dire les choses qui étaient une épreuve pour elle ».  
Le mardi suivant, Nina arrive au Matas avec la  lettre d’excuse pour laquelle elle s’était 
engagée, aidée dans cette tâche, comme l’écrit sa maman, par sa grand-maman. 
Au Matas, hormis cet évènement lié vraisemblablement à son anxiété face au week-end qui 
l’attendait, Nina ne rencontre pas de situations conflictuelles significatives avec ses 
camarades. Tout au plus se montre-t-elle, au début, un peu maternante envers un camarade en 
grand retard scolaire, mais cela ne dure pas. Elle semble même lui reconnaître très vite des 
qualités, comme sa connaissance de la nature, qui font de lui son égal ; leur relation est 
d’ailleurs très bonne.  
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« Au Matas, on apprend à être gentil avec les autres ». Nina  
Quant aux bouderies qui semblent la caractériser dans le cadre de sa classe, elles sont plutôt 
rares et ne durent jamais longtemps. Si Nina a montré parfois des difficultés à gérer les 
remarques de ses camarades, se sentant victime de moqueries, elle semble avoir compris 
qu’elle est la première à souffrir de ses mouvements d’humeur. Son enseignante de 3ème année 
– qu’elle quittera début juillet – relate encore passablement de conflits entre Nina et ses 
camarades, certaines alliances avec une copine, toujours la même, ainsi que certaines 
difficultés à se soumettre à l’autorité. Elle relève encore son attitude imprévisible, changeante, 
ses colères soudaines, son sentiment de persécution, mais n’oublie pas de noter, le dernier 
jour d’école avant les grandes vacances, que tout « s’est bien déroulé avec Nina et ses 
camarades ».  
Je rebondis sur ces derniers mots pour dire encore que le cahier de communication n’est pas 
seulement le dépositaire des dysfonctionnements, mais qu’il est aussi celui de la 
reconnaissance des efforts fournis par Nina ou ses camarades, et que ceux-ci ne manquent 
jamais d’être soulignés lors de l’accueil.  
* * * * 
La Maison de la Rivière, via les prestations proposées aux enfants par son animatrice, Vanda, 
botaniste et biologiste, a mis en évidence l’insatiable  soif de « faire » de Nina. Vanda a 
trouvé en elle une interlocutrice de tout instant ; chacune de ses propositions a rencontré une 
réponse positive de sa part, que cela soit dans la recherche ou dans la prise d’empreintes 
d’animaux, dans la reconnaissance des arbres environnants, dans la confection d’un 
herbier,… Nina a tout fait avec passion ! La possibilité de bouger, de toucher, de se « salir » 
les mains semble lui avoir convenu à merveille. Elle a par ailleurs désiré déposer le récit 
d’une de ses matinées à la Maison de la Rivière dans le grand livre de vie, alliant un texte 
libre, « L’inspectrice des écorces », aux diverses empreintes d’arbres récoltées, le tout 
complété par quelques photos. 
Nina choisit ensuite de se lancer dans l’écriture d’un dossier sur les ânes, inspirée par Victor 
l’âne du Château et qu’elle désire présenter à ses camarades de classe, à la rentrée scolaire. À 
nouveau, elle se montre fébrile, pressée de faire, passe du temps à faire et défaire sa page de 
titre. Son exposé sur les ânes lui vaudra tout de même les félicitations de sa maîtresse. 
Pour Nina, la rentrée en troisième est aussi la rencontre avec sa nouvelle enseignante, la 
rencontre avec un regard neuf posé sur elle. L’année commence par une semaine de camp qui 
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« s’est très bien déroulé pour Nina, nous l’avons trouvée détendue (…) nous avons découvert 
une Nina souriante, polie, agréable et calme » (cahier de communication, 2 septembre 2011). 
Nina dit avoir beaucoup de plaisir avec sa nouvelle maîtresse. Cette nouvelle année scolaire 
s’annonce bien, son cahier de communication témoigne de tous ses progrès, de tous ses 
efforts - même le dentiste a trouvé « Nina changée, plus calme et polie » (cahier de 
communication, 12 septembre 2011)… Les longues vacances d’été et leurs évènements 
semblent avoir permis à Nina de se pacifier ; comme l’écrit le père, la rencontre entre la mère 
de Nina et sa compagne actuelle « a ouvert des portes qu’elle (Nina) pensait 
infranchissables » (cahier de communication, 11 septembre 2011). Du côté de l’école tout 
semble bien aller, à lire les mots régulièrement déposés dans le cahier de communication. À la 
maison, sa relation à son petit frère connaît des hauts et des bas. Le théâtre, qu’elle a 
commencé à la rentrée semble lui convenir. 
Au Matas, Nina doit encore poursuivre ses efforts concernant le soin à mettre dans son travail, 
ne pas négliger ou oublier le travail scolaire qui lui est demandé, même si elle jouit d’une 
grande aisance dans ce domaine.  
Elle termine l’illustration de son conte, puis le relie en un grand livre à emporter à la maison 
en fin de séjour. Une copie en format réduit est faite, qui restera dans la bibliothèque du 
Matas. Plus tard, Patrick désirera faire de même avec son propre conte. Pour couronner le 
tout, Yoann, avec sa collaboration de lectrice, le dépose sur Scolcast. Cet outil informatique 
permet un prolongement attrayant des projets, personnels ou collectifs, initiés dans le cadre de 
la classe Matas, tout en donnant une couleur insolite à la collaboration entre éducateur et 
enseignantes. Et pour les enfants, il représente un lieu supplémentaire dans lequel laisser des 
traces, qu’il est, de surcroît, possible en tout temps de retrouver, de partager. 
À la fin de son séjour, lors de notre  entretien final, Nina a dit qu’à l’école, plus rien ne restait 
difficile, en dehors des maths avec les moins. Elle a dit s’entendre avec tous ses camarades, 
s’entendre aussi avec sa nouvelle enseignante et avoir appris au Matas à être plus sympa avec 
ses copines, à être plus intelligente avec elles. Elle a dit encore que ce qui a changé pour elle, 
c’était sa vie, son comportement, qu’elle était plus gentille et boudait moins. Et qu’avec sa 
maman, c’était mieux, aussi. Lorsque je lui ai demandé ce qu’elle avait aimé au Matas, elle a 
répondu « TOUT ! ». Elle en est néanmoins repartie sans difficultés, le moment étant venu 
pour elle, après vingt et une semaines, de retourner en classe à plein temps. Ni elle ni aucun 
autre élève n’a vécu encore de « dernier jour » déchirant, tout au plus un peu de nostalgie… 
Les enfants ont envie de ressembler aux autres enfants. 
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Le bilan final du Matas « laisse apparaître » que : 
• sa capacité à reconnaître ses erreurs lui permet de passer rapidement à autre chose.  
• si son ton est parfois impérieux plus que « méchant », elle est néanmoins capable de 
bienveillance, d’écoute, et semble à l’aise avec ses camarades du Matas souvent plus 
âgés qu’elle. 
• bien qu’elle ait  l’intention de bien faire, qu’elle se laisse déborder par son 
enthousiasme, qu’elle prenne encore des initiatives qui dépassent ses compétences, 
elle semble comprendre qu’elle se dessert et a fait de nombreux efforts  pour 
s’améliorer.   
• concernant ses conflits avec ses camarades de classe, elle « a obtenu des résultats 
positifs, ayant su faire preuve d’ouverture à la discussion ».  
Et surtout que Nina est intelligente, curieuse, motivée, énergique et apprend avec beaucoup de 
facilité ! 
* * * * 
Nina aujourd’hui ? 
Quelques mois après le retour de Nina en classe à temps complet, sa maman et son 
enseignante ont répondu au courrier qui leur avait été envoyé dans le but de connaître sa 
situation actuelle, à l’école et à la maison.  
Sa maman écrit que sa fille a encore tendance à faire comme elle a envie, qu’elle « cherche » 
encore son petit frère, mais qu’elle a fait beaucoup de progrès dans sa relation aux autres, 
particulièrement aux adultes. « Le temps fera le reste. » Elle écrit encore que le Matas a fait 
« énormément » de bien à Nina, qu’elle a beaucoup changé et que pour elle-même, il a 
représenté une grande aide, dont elle se dit très reconnaissante.   
Son enseignante relate les efforts que Nina fait dans le soin porté à son travail, mais dit 
qu’elle se contente de faire le minimum, qu’elle n’exploite pas ses capacités. Elle rend 
volontiers service, son attitude face à ses enseignantes est bonne, agréable. Elle ne ment plus. 
Ses bouderies ont cessé. Quant à ses relations à ses camarades, elles ont évolué très 
positivement, depuis la rentrée de janvier. Nina semble ne plus se bagarrer. Elle reste juste 
une voisine de table un peu pénible qui se permet de gribouiller sur les cahiers de sa voisine, 
quand ce n’est pas sur ses propres cahiers… 
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5.2. Dan 
“Je vais essayer de finir ce que j’ai 
commencé, en tout cas le poursuivre”. 
Dan  
5.2.1. Cursus scolaire 
Dan est un enfant âgé de 12 ans et demi, élève au CYT, en 6ème année, année d’orientation 
dans le canton de Vaud. Par manque de travail, écrit son enseignante, ses résultats scolaires 
sont insuffisants dans presque toutes les branches. Son comportement à l’école n’est plus 
gérable. Il a déjà eu un certain nombre d’heures d’arrêt. Il ne respecte aucune règle, est 
qualifié de violent verbalement et physiquement, il  menace ses camarades et exerce une 
influence très négative sur eux. « Il a beaucoup d’histoires aussi à l’extérieur de l’école ». 
Dan est suivi régulièrement par une psychologue des PPLS présente à tous les réseaux. 
Lors de notre premier entretien, son enseignante dit envoyer son élève au Matas pour « sauver 
la classe, sauver Dan, et dans un cri du cœur, se sauver elle-même ». En classe, si elle le 
gronde, il n’y a aucun désamorçage possible, il « monte les tours ». Elle dit alors laisser 
passer les choses, pour faire baisser la tension. Elle déplore aussi le fait que Dan soit « un 
menteur effronté ». L’enseignante espère qu’au Matas Dan pourra être cadré et aidé. En pleine 
dérive scolaire, le Matas pourrait lui redonner confiance et l’aider à acquérir les bases de 
travail en français, allemand et maths afin qu’il puisse suivre correctement une 7ème VSO.  
Lors du réseau initial, le directeur de l’établissement scolaire qualifie la situation de très grave 
et fait comprendre à Dan que le Matas représente pour lui la dernière chance de rester dans le 
circuit de l’école ordinaire. Il ajoute qu’il est impératif que tous les partenaires soient 
cohérents autour de Dan. 
5.2.2. Cursus familial 
Dan est d’origine portugaise et parle le portugais à la maison. Son père ne s’exprime que très 
peu en français. Lors de tous les réseaux, une interprète est présente. La mère, elle, est plus à 
l’aise dans la langue française. Dan a un petit frère envers lequel il semble éprouver une 
grande jalousie ; il reproche souvent à ses parents de ne pas avoir les mêmes droits que son 
cadet. Le père de Dan a été victime d’un accident de voiture, puis d’un accident de travail qui 
lui a laissé de graves séquelles à un bras ; il bénéficie de l’Assurance Invalidité. Il y a 
beaucoup de tensions entre ses parents. Dan, semble avoir tout pouvoir à la maison, et se 
montre violent également avec son père. Une demande d’aide au SPJ a été faite, en accord 
avec les parents dépassés par la situation, avant la demande d’admission au Matas. 
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Cependant, ce signalement est mis  entre parenthèses, le temps du séjour de Dan à Entre-
Rives ; l’éducateur évaluera en fin de séjour, si celui-ci doit être réactivé ou non. 
5.2.3. Objectifs du Matas 
Objectifs pédagogiques : asseoir les notions de base en français et en maths, et acquérir le 
vocabulaire de base en allemand. Attentes explicites de l’enseignante. 
Lors du réseau initial, Dan exprime son désir de devenir policier : nous l’informons qu’au 
Matas, s’il le désire, il pourra  se lancer dans un projet personnel autour de ce métier. 
Objectifs éducatifs : travailler sur les valeurs ; apprendre à respecter les règles, ses pairs, les 
adultes, ses parents ; s’engager à ne plus mentir ; s’engager à ne plus menacer. 
Les parents, conscients de leurs besoins, s’engagent à collaborer étroitement avec l’éducateur 
via les entretiens réguliers auxquels ils seront conviés. 
5.2.4. Ressources, compétences 
Dan possède de bonnes capacités de raisonnement en mathématiques. Il est capable de fournir 
un bon travail si l’on s’occupe de lui et s’il est motivé. Il dit aimer les travaux manuels et la 
géographie. Il se considère comme un bon footballeur. 
5.2.5. Résumé de l’évolution de l’enfant 
Le réseau initial semble avoir permis à Dan de comprendre que les limites étaient dépassées et 
qu’il était temps qu’il se mette à réfléchir, dans le but de pouvoir  changer. Il est arrivé au 
Matas dans une disposition positive, non leader. Les premiers jours, il parlait peu et ne 
souriait pas. L’accueil, au début, a montré qu’il ne semblait pas avoir l’habitude d’échanger.  
Rapidement cependant, Dan a montré qu’il appréciait les moments d’accueil, s’y exprimant 
de plus en plus volontiers et ouvert pour parler de sa situation. Il s’est montré capable d’avoir 
des relations agréables avec ses camarades, tous plus jeunes que lui, quatre enfants, âgés de 
huit ans et demi à douze ans.  Au fil des jours, il a démontré une grande capacité d’écoute à 
leur égard. 
Ayant du plaisir à faire la cuisine, il a désiré faire un projet en lien avec la cuisine, laissant de 
côté le métier de policier, disant qu’il deviendrait cuisinier s’il ne pouvait devenir policier.  
Nous avons, en équipe, fait l’hypothèse que ce désir de devenir policier, d’être du bon côté de 
la barrière et donc conséquent dans ses actes, était une façon d’exprimer son besoin de cadre. 
Son projet culinaire est immortalisé sur la plate-forme Scolcast : un plat de lasagnes, une 
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recette de sa maman, qu’il a désiré concocter à l’occasion de l’invitation à son enseignante. 
En cuisine, Dan a très vite été autonome, éprouvant un plaisir visible à préparer le repas 
(choix de la recette,  liste des courses à faire et réalisation de la recette). Lorsqu’il faisait 
appel à l’adulte, c’était surtout pour se rassurer et être sûr d’avoir « bien lu ». Son intérêt pour 
la cuisine a été un support très utile à l’exercice de ses compétences scolaires.  De plus, il 
semble avoir beaucoup apprécié les responsabilités liées à cette activité. 
Si à l’atelier bois, lors de travaux physiques, Dan a parfois eu besoin d’être encouragé, il s’est 
montré fier de la confiance qui pouvait lui être faite. 
Pour le Petit Echo d’Entre-Rives, Dan a aimé se plonger dans la recherche d’histoires drôles 
dont il a déjà été fait mention dans ce travail. Il a toujours fait preuve d’une belle énergie 
lorsqu’elle était canalisée dans une activité qui faisait sens pour lui. 
Son autonomie a cependant beaucoup dépendu de sa motivation : dans les activités scolaires, 
face à une difficulté, Dan a souvent eu tendance à demander l’aide de l’adulte pour la 
résoudre au lieu de chercher d’abord dans sa tête ou dans les outils de référence à sa 
disposition. Manquant de méthode, nous l’avons encouragé dans l’acquisition de stratégies 
d’apprentissage, qui se sont  montrées payantes, à sa grande fierté.  
Dans les activités à la Maison de la Rivière, Dan a toujours préféré les actions et observations 
à l’écriture des rapports. 
Au Matas, Dan s’est montré capable de faire ce qui lui était demandé ; il n’a jamais 
contrevenu aux règles établies, ni exprimé le besoin de se confronter aux adultes par 
l’opposition. S’il lui est arrivé de faire durer une plaisanterie,  une remarque a toujours suffi 
pour qu’il s’arrête. Il semble que les règles établies et reconnues par tous ont permis à Dan de 
les respecter. 
À Entre-Rives, Dan s’est toujours exprimé avec sincérité sur les évènements survenus en 
classe, même lorsqu’ils étaient négatifs ou qu’ils n’étaient pas consignés dans le cahier de 
communication. Il admet avoir encore des comportements dérangeants, lorsqu’il s’ennuie, dit-
il, ou en fin de journée, lorsqu’il est fatigué. Les situations conflictuelles avec ses camarades 
ont fortement diminué. Dan s’est montré capable de réfléchir à son comportement, d’analyser 
les conséquences de ses actes. Suite à un conflit survenu à l’école avec l’une de ses 
enseignantes, Dan a su s’engager dans l’écriture d’une lettre d’excuse, ce qu’il n’aurait jamais 
été d’accord de faire auparavant. 
Lors du réseau final, l’enseignante de Dan dit que son comportement est encore fluctuant, que 
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son impulsivité le rattrape parfois, que son influence sur la classe est toujours importante et 
qu’il doit veiller à être un leader positif. Elle ajoute que ses bonnes notes de fin d’année sont 
prometteuses pour la suite de sa scolarité, s’il se débarrasse de ce qui le parasite. 
En famille, la situation s’est nettement améliorée, Dan ne fait plus de crises à ses parents. Ils 
trouvent leur fils transformé, disent que « ce n’est plus le même, il arrive à comprendre qu’on 
lui dise ˝ non˝ ». Les règles instaurées à la maison  par eux-mêmes, avec le soutien de la 
psychologue des PPLS et de l’éducateur du Matas, sont respectées par Dan qui apprend à son 
petit frère à les respecter à son tour. Les parents se disent conscients de devoir exiger du petit 
frère le même respect. La mère dit qu’elle et son mari ont eux aussi  quelque chose à changer 
en eux. Une bonne communication s’est instaurée entre Dan et ses parents, Dan ayant pris 
l’habitude de partager avec eux sur ce qu’il fait au Matas. 
Quant à Dan, il ressent encore de la peine à se concentrer en classe et se trouve parfois 
« bête » avec ses camarades. Il trouve qu’il s’est amélioré dans ses résultats scolaires, et 
qu’avec ses profs, cela dépend ; il semble apprécier la sévérité de quelques-uns. Au Matas, il 
dit avoir appris à se rendre compte de ses erreurs, qu’il a encore son comportement à 
améliorer, qu’il est d’accord de changer.  
Actuellement en 7
ème
 année, Dan n’a pas fait reparler de lui, selon la doyenne de son 
établissement scolaire, rencontrée il y a peu, à savoir une année après son retour en classe. 
« Le Matas est mieux que l’école, ça nous aide un peu plus, on est plus surveillés, on apprend 
un peu mieux ». Dan 
5.3. Sam 
“J’ai confiance  que le temps nous aide”. 
Sam  
5.3.1. Cursus scolaire 
Sam est un élève du CYT (6
ème
 année) âgé de 12 ans et demi. La demande d’admission au 
Matas stipule que sa situation scolaire va en se dégradant depuis la 5
ème
 année ; Sam rencontre 
des problèmes scolaires, mais aussi des problèmes relationnels avec ses camarades. 
Dyslexique/dysorthographique et hyperactif (sous médication), il a beaucoup de peine à se 
concentrer et à entrer dans le travail: il se montre très agité. La compréhension des consignes 
écrites et l’écriture lui demandent de gros efforts, le découragent et le prétéritent, de fait,  dans 
presque toutes les branches. En mathématiques, il possède de bonnes capacités et un bon 
raisonnement. Les ACT (activités textiles créatrices), les sciences et le dessin sont des 
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branches qu’il apprécie et dans lesquelles, comme en maths, il fait preuve d’autonomie. Il 
participe bien en classe dans tout ce qui est oral. Bien que sa lecture soit saccadée, Sam aime 
lire à voix haute. 
À part en maths, Sam a beaucoup de lacunes et n’est pas régulier dans ses devoirs; il oublie de 
les noter, donc de les faire. Il perd souvent ses affaires.  
En classe, il a de la peine à respecter les règles : il bavarde, fait des bruits, joue, est agité. En 
fonction des activités, particulièrement lorsqu’il s’agit d’écrire, il peut refuser de travailler. Il 
n’est pas bien avec ses camarades, les dérange en cherchant à attirer l’attention de tout le 
monde. 
Les conséquences des difficultés scolaires et comportementales de Sam se manifestent  par 
des mauvaises notes, un agacement ressenti par ses enseignants et ses camarades, ainsi que 
par des rapports difficiles à la maison. 
Sa maîtresse de classe dit l’envoyer au Matas pour qu’il reprenne confiance en lui, qu’il 
puisse trouver une solution pour arriver à se concentrer et à travailler. Il a besoin d’un soutien 
individuel ; son problème de concentration est « maladif ». Le petit groupe lui sera sûrement 
bénéfique. 
Sa maîtresse écrit que Sam  « est suivi depuis plusieurs années par divers thérapeutes pour 
l’aider à surmonter ses difficultés scolaires et son hyperactivité. Les résultats ne sont pas 
significatifs et Sam continue à éprouver beaucoup de problèmes à se concentrer et a toujours 
de la réticence à effectuer des tâches en lien avec l’écrit». Il prend de la Ritaline. 
Le bilan psychologique, demandé en avril 2010 par les parents, souligne que le déficit 
d’attention, la dyslexie/dysorthographie et la grande intelligence de Sam constituent un 
tableau complexe, dans lequel ses compétences réelles sont masquées par le décalage entre 
compréhension et réalisation, entraînant un sentiment d’échec généralisé à toutes les activités 
scolaires. Il est donc recommandé que Sam puisse bénéficier de mesures particulières telles : 
lui donner les devoirs à l’avance, lui donner plus de temps pour les tests, alléger le contenu du 
vocabulaire à apprendre, prendre en compte sa difficulté à appliquer en temps réel des règles 
grammaticales, même connues, différencier le français technique du français compréhension... 
5.3.2. Cursus familial 
Sam a une sœur de trois ans son aînée. Ses parents sont séparés depuis un certain temps. Sam 
et sa sœur vivent avec leur mère, et ponctuellement avec son ami et ses enfants. Leur père vit 
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avec sa nouvelle compagne. Sam et sa sœur vont régulièrement chez leur père. La 
recomposition familiale de Sam semble être source de souffrance pour lui ; très sensible, 
anxieux, il cherche à ménager tout le monde. Les tensions entre les parents de Sam sont 
perceptibles, la mère déplore le peu d’engagement du père dans le suivi scolaire de ses 
enfants. Pour elle, les devoirs sont source de tensions, de disputes, de souffrance réciproque. 
Le père, enseignant, n’est pas du même avis. 
5.3.3. Objectifs Matas 
Découvrir le plaisir et l’utilité d’écrire, apprendre à gérer son agenda et à organiser ses 
devoirs, leur trouver du sens, retrouver une bonne estime de lui-même sont les objectifs que 
nous retenons lors du premier réseau. Sam ajoute qu’il aimerait arriver à mieux se concentrer. 
Ultérieurement, nous encouragerons Sam à trouver sa place au milieu des autres, 
particulièrement ceux de son âge, à accepter de grandir, à prendre soin de lui-même, à être 
autonome dans la prise de son médicament. 
5.3.4. Ressources, compétences 
Sam possède un excellent raisonnement mathématique. Il aime participer à tout ce qui est 
oral. Il est créatif dans les branches qu’il aime (dessin, ACT). Il a une bonne relation avec les 
adultes. 
5.3.5. Résumé de l’évolution de l’enfant 
Au début de son séjour au Matas, Sam évoque ses difficultés à se concentrer. Il dit se 
décourager face à la quantité de travail à faire, ne pas aimer rester à une table « avec plein de 
papiers », et devoir écrire. Il se trouve « plutôt manuel ». Il n’évoque pas de difficultés 
relationnelles avec ses camarades. Il dit venir au Matas pour « réussir à se concentrer, trouver 
une autre façon de travailler, apprendre aussi un petit peu à améliorer son comportement en 
classe ». 
Quatrième élève arrivé, quatrième garçon, Sam se retrouve l’aîné au Matas. Il prend 
rapidement un rôle de grand, parfois inadéquat, mais se montre attentionné envers ses 
camarades. S’il lui arrive, au début, de les taquiner par-dessous la table, hors du regard des 
adultes, il est néanmoins rapidement « remis à l’ordre », semblant éprouver un très grand 
besoin d’être en bons termes avec les adultes autour de lui. Il n’éprouve d’ailleurs aucune 
difficulté à respecter les règles établies.  
Sam participe activement à toutes les activités proposées ; il est capable de prendre des 
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responsabilités, de prendre des initiatives en cuisine, d’assumer ses tâches avec soin. Dans les 
discussions, il sait se montrer pertinent et intervient de manière adéquate. Il aime partager ses 
connaissances. Il se montre positif, jovial et apprécie d’être accepté par ses camarades.  
Sam passe de lui-même de l’ « écriture liée » au « script » ; il découvre le plaisir d’écrire et de 
mettre du soin dans l’écriture. 
Dans son travail scolaire, Sam est capable d’autonomie une fois le travail clairement défini et 
dans une ambiance calme. Il se met souvent, sur sa propre initiative, à la table de la 
tranquillité qui lui permet de rester concentré et de produire un bon travail. Cependant, arrivé 
en fin de Matas, Sam est encore loin d’être organisé : ses devoirs restent « délicats », il oublie 
encore beaucoup ses fiches et ses cahiers. S’il arrive théoriquement à comprendre le sens des 
devoirs, les faire reste problématique. Autant Sam a le goût du travail pratique, autant ses 
difficultés rendent ardue la tâche assis à la table. 
Son comportement en classe s’est cependant amélioré, ses enseignants le trouvent plus 
épanoui, plus calme et détendu, le « regard plus ouvert ». 
Quant à Sam, il trouve qu’il a fait « de belles connaissances au Matas », que durant son 
séjour, il est toujours venu avec « beaucoup de plaisir » à l’école. D’ailleurs, il dit qu’il arrive 
mieux à se concentrer en classe et qu’il dérange moins, même s’il a encore trop tendance à 
regarder ce que les autres font. Il dit essayer de mettre en pratique ce qu’il a appris au Matas 
par rapport à sa distraction, par exemple en demandant de lui-même à pouvoir « s’isoler pour 
se protéger ». Il a le sentiment de mieux s’exprimer, se sent mieux dans sa peau. Il dit aussi 
que « puisqu’il aime écrire depuis qu’il a changé d’écriture », il ne se décourage plus devant 
la quantité de travail. Il ajoute que relire plusieurs fois une consigne, ce qu’il ne faisait pas 
avant, lui permet de mieux la comprendre, et qu’ainsi il a « moins besoin de la maîtresse ». 
Au Matas, il dit avoir aussi appris à moins répondre à sa maman, à trouver le calme avec « ses 
frères et sœurs », famille ponctuellement recomposée, et à faire le travail scolaire. 
Au Matas, où il est arrivé à Sam de faire des tests donnés par son enseignante de maths, de 
français ou d’allemand, il a bénéficié de conditions particulières tels un temps plus long pour 
effectuer son travail, par exemple en deux moments, une lecture des consignes par 
l’enseignante et un lieu protégé, la table de la tranquillité. Ces aménagements lui ont souvent 
permis d’obtenir des résultats à la hauteur de ses compétences. 
Le retour complet en classe de Sam a coïncidé avec un changement de médication, sa maman 
n’étant pas convaincue des effets bénéfiques du précédent : Sam a recommencé à être très 
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agité, à mentir, à ne pas faire ses devoirs. Mais, dès le retour à son médicament habituel, tout 
s’est apaisé : comportement adéquat, concentré, motivé. Son enseignante qualifie la fin de 
l’année de « très » prometteuse.  
Actuellement en 7
ème
 année (VSO), tout semble bien se passer pour Sam.  
Le retour donné par la maman, quelques temps après le début de la nouvelle année scolaire, 
fait état de peu de progrès quant aux devoirs, qui restent source de tensions et de conflits à la 
maison. La maman évoque aussi le manque de relation entre Sam et son père, le manque 
d’investissement de ce dernier dans l’accompagnement de son fils. 
5.4. Stéphane  
“ Le soleil a tant pleuré qu’il est tout 
déchiré”. 
Stéphane  
5.4.1. Cursus scolaire 
Stéphane est un élève du CYP1, 1ère année, âgé de 7 ans et demi. Il a été maintenu trois ans 
au cycle initial (CIN). Dans la demande d’admission au Matas, il apparaît que Stéphane         
« perturbe  fortement la classe, les élèves, l’enseignante et l’enseignement », qu’il n’arrive pas 
à gérer ses émotions, qu’elles soient positives ou négatives.  C’est un élève qui ne respecte 
aucune règle, qui ne fait rien sans la présence de l’adulte, sans le chantage souvent, et dont la 
participation dépend de l’intérêt qu’il porte à l’activité. En français, il a un retard 
considérable, semblant refuser d’entrer dans la lecture et dans l’écriture : la reconnaissance de 
toutes les lettres est loin d’être acquise. En maths, par contre, la numération ne lui pose aucun 
problème, son raisonnement est bon, et il se montre « intéressé par les chiffres et les calculs ». 
La poésie, le chant et la connaissance de l’environnement (CE) sont des branches qui 
l’intéressent lorsqu’il est disposé. Il aime particulièrement qu’on lui raconte des histoires. 
Une enseignante MCDI
24
 intervient régulièrement dans la classe, auprès de Stéphane, pour 
soulager la maîtresse. Les PPLS (psychologue et psychomotricienne) ont aussi été sollicités, 
ainsi que le CPEA (consultation en psychiatrie pour enfant et adolescent). 
Chaque mercredi matin, il se rend à Fermexplore
25
, dans le but de soulager l’enseignante et la 
classe et lui permettre de s’apaiser ; en effet, il se trouve très heureux et curieux de toutes ses 
rencontres avec les animaux de la ferme. Cette mesure s’arrêtera dès son entrée au Matas.  
                                                        
24
 Maîtresse de classe de développement itinérante 
25
 Ferme pédagogique qui propose aux enfants de 4 à 10 ans des loisirs éducatifs et de découverte de la nature basés sur la 
vie de la ferme. Elle accueille également des enfants en difficulté scolaire. www.fermexplore.ch  
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Lors de notre première rencontre, l’enseignante se dit très inquiète : elle trouve que Stéphane 
est en train de régresser dans son apprentissage de la lecture et de l’écriture, ainsi que dans 
son comportement ; par exemple, il ne sait plus fermer son manteau. Elle le trouve préoccupé. 
Dès qu’il rencontre une difficulté, et quelle que soit la matière, il fait des crises de plus en 
plus difficiles à gérer : il se met debout sur la table, ou se cache, lance des boulettes de papier, 
déchire ses fiches,… Il a un très grand besoin de se faire remarquer, d’être rassuré. Aussi, 
lorsqu’elle est seule avec sa classe, elle le laisse soit faire tout autre chose du moment qu’il ne 
dérange pas le reste de la classe, soit faire des fiches de maths. Il a les mêmes devoirs que ses 
camarades et ils sont toujours faits. Ses relations à ses camarades sont généralement bonnes. 
Ceux-ci ont « une immense patience » et l’encouragent à chaque bonne occasion. Dans le 
préau, il n’y a pas de conflits entre eux. Dans le bus scolaire, Stéphane se met en danger : il se 
détache, se lève, se promène. La chauffeur du bus est épuisée. Stéphane sera ultérieurement   
« interdit » de bus scolaire pendant quelques temps. 
La maîtresse pense qu’une prise en charge de Stéphane par le Matas pourrait l’aider à 
s’apaiser et lui donner confiance en ses capacités pour entrer dans les apprentissages. Elle 
ajoute qu’à son avis, la réintégration de Stéphane dans la classe ordinaire, dépendra surtout du 
travail que la famille sera d’accord d’entreprendre. La maman a, à plusieurs reprises, annulé 
les rendez-vous pour son fils avec le CPEA
26
, où un bilan devrait être fait, sur trois séances. 
Suite à des confidences de Stéphane à sa maîtresse, à savoir que ses parents le tapent et que    
« son père tape sa mère », l’éducateur encourage la direction de l’établissement scolaire de 
Stéphane à faire un signalement au SPJ. 
5.4.2. Cursus familial 
Stéphane vit avec ses deux parents. Il a une sœur âgée de 13 ans. Un signalement au SPJ a  
déjà été fait il y a quelques années, suite au soupçon de maltraitance de la part du père vis-à-
vis de sa fille. Ce signalement est resté sans suite.  
Lors de la visite des parents et de Stéphane à Entre-Rives, le père, qui n’a encore jamais 
rencontré l’enseignante de son fils, semble attribuer les difficultés de comportement de son 
fils en classe au « manque d’expérience » de la maîtresse. Il dit que lui-même était un cancre 
et se montre plutôt indulgent envers les agissements de son fils, expliquant que Stéphane se 
comporte ainsi parce qu’il s’ennuie. Le père ne semble pas du tout conscient des difficultés 
rencontrées par son enfant et encore moins de leur importance. Il ajoute que lui-même ne 
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rencontre pas de problèmes d’autorité avec Stéphane. La maman porte apparemment 
beaucoup l’éducation de son fils, le père étant très sollicité par son travail. Stéphane dit 
d’ailleurs que son amoureuse devra ressembler à sa maman, parce que son père ne fait rien à 
la maison, « que c’est tout sa maman qui fait, et qu’ainsi lui non plus n’aura rien à faire »… 
La relation entre les parents semble plutôt tendue, le père surveillant attentivement ce que la 
mère va dire. 
Les parents n’écriront jamais dans le cahier de communications. 
5.4.3. Objectifs Matas 
Permettre à Stéphane de s’apaiser ; apprendre à gérer ses émotions, à respecter les règles et 
les consignes, à persévérer. 
5.4.4. Ressources, compétences 
Stéphane est un enfant très curieux et vif d’esprit. Il aime la nature. Il a une grande 
imagination. 
5.4.5. Résumé de l’évolution de l’enfant au Matas 
Les premières semaines passées avec Stéphane au Matas sont conflictuelles ; il peine à 
respecter les règles de vie, se met dans des états de crise lorsqu’il n’est pas d’accord de faire 
ce qui lui est demandé : il faut parfois l’isoler un moment pour qu’il revienne à de meilleures 
dispositions. Concernant le respect des consignes scolaires, elles sont tributaires de son 
humeur et de la tâche. Proposer à Stéphane de se plonger dans des calculs est généralement 
chose facile : il arrive à se concentrer et à travailler de manière autonome (sur fiche ou à 
l’ordinateur), tandis qu’entrer dans les apprentissages de la lecture ou de l’écriture provoque 
chez lui une réaction de fermeture immédiate : la simple idée de faire un peu de lecture 
(phonèmes) ou d’écriture semble déjà le perturber, comme s’il était angoissé. En tête à tête et 
à force de négociations, il arrive parfois qu’il se mette au travail.  
À l’écriture de son prénom, nous constatons que Stéphane inverse le sens des lettres. Cette 
inversion se vérifie aussi dans l’écriture des chiffres, mais à des degrés divers suivant sa 
disponibilité à l’écrit. Il peut lui arriver de ne faire aucune erreur comme tout le contraire. 
Stéphane n’est pas suivi par une logopédiste, un bilan au CPEA étant prioritaire et nécessitant 
plusieurs rendez-vous, que la mère a, à plusieurs reprises, déplacés. 
La confection de son album semble lui plaire et l’enthousiasmer. Savoir qu’il peut décider de 
ce qu’il va y déposer lui convient, naturellement. C’est d’ailleurs un objet personnel qu’il 
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augmente régulièrement, au gré des évènements photographiés, des images rencontrées, de 
ses dessins, quand ce n’est pas une recette qu’il apporte de la maison ou qu’il désire 
emmener. À noter que son album se lit de droite à gauche. 
La cuisine semble être pour lui un lieu d’apaisement ; il se montre endurant, calme et très 
consciencieux dans la préparation des aliments. Son appétit est fluctuant, comme son attitude 
face aux aliments : il fait parfois des caprices, même si c’est lui qui a décidé du menu et des 
ingrédients !!! 
Il choisit le léopard comme projet personnel. Il dit que son papa veut se faire tatouer un 
léopard et se montre preneur, durant toute l’élaboration de son projet. Il part à la recherche 
d’images dans des livres, des magazines, des fichiers ou sur internet et a de bonnes idées pour 
les mettre en valeur, les disposer dans son livre. Il fait même preuve d’une grande habileté au 
découpage, ce qui n’est pas toujours le cas. Il sollicite néanmoins beaucoup la présence de 
l’enseignante à ses côtés, étant non lecteur. Cependant, en tant qu’  auditeur et sur la base des 
illustrations, il est capable d’emmagasiner de nombreuses connaissances. Son lap book, 
pendant sa préparation, fait beaucoup de va-et-vient entre le Matas et la maison, Stéphane 
étant désireux de le montrer à sa maman à laquelle il semble très attaché. Il aime cueillir des 
jonquilles dans le parc du Matas pour les lui offrir. Sa présentation finale à ses camarades de 
classe s’est faite dans de très bonnes conditions : aux dires de la maîtresse, Stéphane a 
maîtrisé son sujet et a su le partager avec ses pairs. 
Lorsqu’un adulte ou un camarade lui raconte une histoire, Stéphane se laisse totalement 
absorber, ne perdant pas un mot. Une histoire même longue n’entame en rien son attention. Il 
est très fort au jeu du « Blablabla », dans lequel, sur la base d’images, il faut raconter une 
histoire ou faire une association d’idées en l’argumentant. Ce jeu est une belle opportunité 
pour lui d’exprimer sa très grande sensibilité, son empathie, et pour nous de découvrir la 
profondeur de sa pensée. C’est un jeu qu’il emprunte très souvent au Matas, sans jamais 
oublier de le rapporter. 
L’atelier bois constitue pour Stéphane l’activité qui le confronte le plus à sa difficulté face à 
la frustration : le ponçage et le limage de son œuf exigent une persévérance dans laquelle il 
refuse d’entrer au début, se mettant en opposition systématique. L’éducateur a fort à faire 
avec lui, mais Stéphane est finalement très heureux de ramener son œuf à la maison… 
Stéphane semble consacrer une énergie immense pour éviter de faire ce qui ne lui plaît pas et 
se mettre de lui-même dans une sorte de cercle vicieux : résistance, confrontation, 
culpabilisation, autopunition, dévalorisation. Au fil des jours et des semaines, sa résistance 
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faiblit, et les travaux de rénovation du bateau, en vue de sa mise à l’eau, se font dans une plus 
grande sérénité.  
Avec ses camarades du Matas, Stéphane ne rencontre pas de problèmes : il est plutôt gentil, 
conciliant et sait être seul au milieu d’eux, s’il en éprouve le besoin.  
Durant tout son séjour au Matas, six mois pour lui, Stéphane se montre un enfant sensible et 
communicatif ; en tant qu’élève, il est agréable tant que l’on n’exige rien qui lui déplaise ou 
lui demande un effort.    
Dans le cadre de sa classe d’origine, il continue à ne respecter aucune règle, à ne se soumettre 
(ou s’ouvrir ?) à aucune consigne et à désespérer ses enseignantes : les communications faites 
par elles dans le cahier font état de comportements totalement inadaptés. Ce n’est qu’arrivé en 
fin de séjour, et pour la première fois, que Stéphane reçoit des « félicitations » de la part de 
l’école qu’il s’empresse de nous montrer à l’accueil. Lors d’un téléphone à ce sujet, sa 
maîtresse de classe précise que les activités de fin d’année scolaire étant plus ludiques, orales, 
pratiques, Stéphane se montre plus ouvert et s’intègre plus volontiers aux activités de la 
classe. 
Le maintien de Stéphane au Matas durant six mois nous a paru nécessaire, en raison de la 
persistance de son comportement inadapté dans le cadre de sa classe et dans la perspective 
qu’un projet soit mis sur pied par l’école, à savoir une classe autre que la classe ordinaire. 
Stéphane est un enfant qui bénéficie d’une prise en charge individualisée, voire en petits 
groupes. La décision prise par la direction lors du réseau final sera le maintien de Stéphane en 
première année mais dans une autre classe, son enseignante ayant clairement signifié qu’elle 
refusait de poursuivre avec lui. À noter que c’est la deuxième fois que Stéphane est maintenu 
dans un cycle. 
Les nouvelles de Stéphane, prises il y a peu, lors d’un entretien téléphonique avec son 
enseignante actuelle, ne sont guère encourageantes. Après une « lune de miel » de trois 
semaines, Stéphane semble être revenu au point de départ.  Son enseignante, qui  avait 
commencé l’année scolaire sans aucun soutien dans sa classe, a rapidement revendiqué de 
l’aide, « refusant de tomber malade ». Elle bénéficie actuellement de quatre périodes 
hebdomadaires de soutien à l’enseignante et a réactivé, pour son élève, les mercredis matin à 
Fermexplore.  
En classe, Stéphane ne connaît aucune limite, ne respecte aucune règle et refuse d’entrer dans 
les apprentissages. Aussi, sa maîtresse l’envoie-t-elle régulièrement chez la doyenne ou le 
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directeur, seul moyen, pour elle, de pouvoir exercer son métier dans sa classe. Par ailleurs, 
ayant deux ans de plus que ses camarades de classe, Stéphane exerce une mauvaise influence 
sur eux ; son comportement commence à déteindre sur un autre élève en difficulté.  
L’enseignante dit aussi être arrivée aux vacances d’automne dans un état d’épuisement 
qu’elle n’avait jamais connu. 
Les parents, rencontrés en réseau, ne lui ont pas donné le sentiment d’avoir pris la mesure des 
difficultés de leur fils et leur relation semble très tendue.  
Curonici, Joliat & McCulloch (2007, pp. 256-257), me semblent bien illustrer par leurs 
propos, la précarité qui a caractérisé et caractérise encore aujourd’hui, la relation de 
l’enseignante avec les parents de Stéphane : 
« Pour des raisons diverses, beaucoup de parents ont une relation difficile avec l’école et 
les enseignants (ils ont été éprouvés par l’école dans leur enfance ou n’ont pas pu 
fréquenter l’école, ou n’ont pas atteint leur idéal ou celui de leurs parents…). Ces 
difficultés peuvent se traduire de diverses manières : par des peurs et des attitudes 
soumises vis-à-vis des enseignants, par des comportements critiques voire agressifs, par 
une disqualification de l’enseignant et de l’école auprès de l’enfant, par un refus de se 
rendre à l’école, un désengagement… Outre des raisons liées à l’histoire scolaire des 
parents, il ne faut pas oublier que quel que soit son parcours, il n’est pas facile pour un 
parent d’entendre que son enfant a des difficultés à l’école. 
Dans ces situations délicates, il est important que les professionnels se demandent tout 
d’abord comment éviter le dérapage vers une attitude symétriquement critique, voire 
accusatrice, ou vers une attitude résignée ; qu’ils cherchent comment aller à la rencontre 
de ces parents, comment, à défaut de pouvoir collaborer avec eux, porter sur eux un 
regard positif qui reconnaît leurs qualités et leurs limites. Dans ce domaine, nous 
pensons que les enseignants (parfois avec l’appui des intervenants) ont une tâche et une 
responsabilité très importantes ». 
Dans le cadre du Matas, l’ « appui de l’intervenant », ici de l’éducateur, via les entretiens 
avec les parents, a effectivement été prépondérant durant toute la prise en charge de Stéphane. 
Son « regard positif » et exempt de tout jugement posé sur leur situation, leur a permis 
d’entrer dans une relation de confiance avec lui et de rencontrer l’école dans de meilleures 
conditions, à savoir un peu moins méfiants. Cette relation de confiance a certainement aussi 
permis à leur fils de trouver sa place au Matas. Cependant, une fois la mesure Matas arrivée à 
son terme, les habitudes semblent avoir repris. 
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Aujourd’hui, une place dans une institution spécialisée pour la rentrée prochaine, a été 
trouvée par l’assistant social qui suit la situation… 
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6. Synthèse 
“Seulement, nous autres  pédagogues 
sommes usuriers pressés. Détenteurs du 
Savoir, nous le prêtons contre intérêts. 
Il faut que ça rende. Et vite! Faute de quoi, 
c’est de nous-mêmes que nous doutons”. 
Daniel Pennac  (1992, p. 49). 
 
J’ai conscience que le choix du récit de vie comporte le risque d’avoir privilégié le récit des 
évènements ou des éléments les plus représentatifs de mon hypothèse, de ceux qui allaient le 
mieux l’illustrer. J’ai conscience également, en me relisant pour la centième fois, que des 
présents sont devenus des passés et que certains futurs auraient mérité des conditionnels, mais 
il ne s’agit en aucun cas de réécrire l’histoire ; il s’est agi plutôt d’en extraire le matériau 
essentiel à l’élaboration de ma pensée.  
« Le récit n’a pas à se prendre pour la réalité – en cela il fonctionnerait comme un texte 
totalitaire -, mais comme une version possible de la réalité. (…) Rendre intelligible 
l’action, c’est forcément choisir, ordonner, lier. Donc effectivement reconstruire la 
réalité, donner à voir un fragment mais jamais la totalité. (…) Nous avons à opérer des 
choix, tracer un ordre pour que l’histoire se comprenne. Il y a pourtant toujours cette 
faute qu’on croit avoir commise de n’avoir pas épousé exactement ce qui s’est passé. (…) 
L’écriture ne traduit donc pas le réel mais le réinvente. Si on écrit ce que l’on sait déjà, 
l’écriture ne nous apporte rien. L’écriture déplace quand autre chose vient à la place de 
ce qu’on croyait avoir vécu. L’écriture fait penser » (Cifali, sans date, p. 7). 
* * * * 
À travers les dix-huit enfants dont nous avons suivi le parcours, il apparaît aujourd’hui 
réaliste de considérer l’hypothèse de départ comme pertinente.  
Les outils et techniques inspirés des pédagogies actives, dont il a été fait mention au long 
de ce récit, ont joué un rôle fondamental dans les relations entre pairs et, par conséquent, 
dans l’instauration, au Matas, d’un cadre et d’un climat favorables aux apprentissages 
scolaires.  Sans reconsidérer l’une après l’autre, les différentes activités proposées, elles ont 
toutes donné du sens aux apprentissages par des résultats concrets, en engageant l’élève à 
travailler pour lui-même et/ou pour les autres, en lui permettant de découvrir, d’activer, de 
démontrer ses compétences ; de prendre confiance en lui ; d’occuper une place.  
Tout en étayant notre accompagnement, ces différentes activités ont aussi représenté un vaste 
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terrain d’observations et engagé de nombreuses réflexions à partager entre professionnels et 
en réseau. 
Chaque enfant, chaque élève a exprimé son plaisir d’être au Matas, même celui qui y arrivait 
mécontent, honteux ou fâché d’avoir été déplacé. Tous, sans exception, ont démontré leur 
capacité à vivre en harmonie avec leurs pairs, à respecter le cadre établi, à trouver leur place 
et à la préserver.  Il est vrai, néanmoins, que l’impact des bénéfices thésaurisés le temps du 
séjour au Matas sur la poursuite de la scolarité dans la classe d’origine a été modeste pour 
certains d’entre eux. Mais ce constat n’enlève rien à la pertinence des dispositifs instaurés et 
relève plus, à mes yeux, de la présence de besoins auxquels le Matas, quel qu’il soit, ne peut 
répondre à lui seul. J’y reviendrai ultérieurement. 
Le travail, au Matas, autour du comportement en classe a été un  travail de longue haleine 
pour la majorité des élèves et a nécessité, pour certains élèves, le prolongement de leur 
présence au-delà de trois mois. Lorsque les communications de leurs enseignantes via le 
cahier ou le mail, concernant les deux jours passés en classe, ont fait état durant de 
nombreuses semaines encore, par exemple, de crises dès la première difficulté rencontrée, de 
refus de se mettre au travail, d’incapacité à travailler en silence ou d’irrespect d’autrui, la 
décision a été prise, lors du réseau intermédiaire, de retarder le moment de diminuer d’un jour 
la prise en charge au Matas. Cette décision a souvent eu pour conséquence de différer la date 
de retour en classe à temps complet de l’élève, telle qu’elle avait été arrêtée lors du réseau 
initial. 
* * * * 
La durée de la prise en charge des élèves au Matas devrait être fixée à trois mois. Nous 
avons pu constater qu’elle a été très variable : une élève est restée huit semaines, une 
orientation en enseignement spécialisé ayant été effective avant les trois mois généralement 
impartis ; sept élèves sont restés au Matas entre treize et quatorze semaines ; deux élèves y 
sont restés seize semaines ; sept élèves y sont restés entre vingt et vingt-deux semaines et 
deux autres vingt-cinq semaines (durée maximale). Cette souplesse a permis aux élèves de 
réintégrer leur classe, ou une autre structure, avec un projet et en ayant de meilleures 
ressources pour affronter la vie scolaire. 
Si, parfois, le temps de la prise en charge des élèves au Matas a paru très court, il a eu le 
mérite de nous rappeler l’humilité nécessaire à tout métier dont la matière première est 
l’humain. Le mérite,  aussi, de nous rappeler la nécessité d’engager au plus vite les différents 
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partenaires à être ou rester responsables et acteurs de la recherche de solutions. En effet, le 
Matas n’a pas pour mandat de se substituer aux différents membres du réseau, mais plutôt 
celui de (re)créer les liens nécessaires à la co-construction d’un projet qui puisse perdurer au-
delà du Matas. 
* 
Neuf élèves, sur les dix-huit pris en considération dans ce travail, ont pu réintégrer leur 
classe d’origine de manière positive et durable. 
Quelques semaines après la réintégration complète de leur élève, les enseignantes ne font pas 
mention de miracle, mais  expriment toutes un changement, chez leur élève, qui rend enfin 
possible la vie de la classe. Un changement dans l’attitude face à l’autorité, face au travail, 
face aux difficultés rencontrées, une autonomie plus grande en classe, des devoirs faits, une 
meilleure estime de soi, des relations plus pacifiques avec les camarades.  Ces éléments sont 
les plus significatifs partagés par l’une ou l’autre d’entre elles. 
« Concernant les règles de vie de la classe, Patrick a fait de jolis progrès, mais il faut encore lui en 
rappeler certaines (…) il tient compte de nos remarques et peut obéir. (…) Patrick est plus calme, et 
parvient davantage à se concentrer. (…) il accepte de plus en plus la frustration. Ne dérape plus 
lorsqu’on lui dit non ! Il manque toujours de confiance (…) Je trouve que cette mesure a très bien 
convenu à Patrick (…) le climat en classe est redevenu bien plus agréable ».  
Deux enseignantes ont relevé que le retour en classe de leur élève respectif avait été entravé 
au début par le fait que les camarades de classe faisaient peu de place aux changements 
intervenus chez leur pair et avaient plutôt tendance à l’enfermer dans une image négative. Il 
s’avère souvent ardu de se débarrasser d’une étiquette ou d’un rôle. Pour certains enfants, 
présenter à leur classe un projet attractif élaboré au Matas a pu y contribuer. 
Dans les facteurs de réussite, la collaboration du réseau autour de l’enfant a été primordiale, 
d’autant plus lorsque le recadrage proposé par le Matas a pu être adopté dans les différents 
lieux de vie fréquentés par l’enfant (école, maison,…). 
* 
Quatre élèves ne semblent guère heureux dans leurs habits d’écoliers retrouvés. Bien que 
le cadre du Matas ait contribué à leur apaisement dans leur classe d’origine, et parfois dans 
leur famille, cette sérénité n’a pas toujours duré une fois le retour en classe définitif. En effet,  
des enseignantes font état de rechutes, de retour au point de départ. La demande officieuse 
d’une deuxième prise en charge au Matas a même été évoquée pour l’un d’entre eux !  
Une enseignante, dans son bilan après quelques semaines de réintégration complète de son 
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élève, a écrit : 
« (…) Comme j’ai pu l’observer pour Erwan lors de ma visite au Matas, il ne se comporte pas du tout 
de la même manière au Matas qu’en classe, car il y a presque un adulte pour un élève donc peu de 
moments où il peut déraper. Alors qu’en classe, c’est tout à fait l’inverse. Donc les comportements 
difficiles se multiplient et nous, enseignants, sommes démunis face à ceux-ci. (…) Je pense que le 
Matas est une structure intéressante qui comporte des éléments de réponse pouvant aider ces élèves à 
comportement difficile. Cependant, elle n’est pas assez proche de l’école. De ce fait, pour Erwan, je 
pense qu’elle a mis le doigt sur des difficultés de gestion personnelle ainsi que familiale, mais elle n’a 
pas suffi à régler ses problèmes de comportement ». 
La majorité des élèves sont explicitement envoyés au Matas afin de bénéficier d’un 
encadrement plus soutenu en raison, entre autres, de son effectif réduit. Un effectif qui puisse 
répondre au très grand besoin d’attention et/ou de soutien dans leur travail, chose difficile 
voire impossible dans une classe de vingt élèves ou plus. Un effectif qui assure un cadre dans 
lequel leur élève puisse apprendre le respect des règles, des autres et retrouver confiance en 
lui-même. J’ajouterai, un cadre dans lequel il est possible de créer les liens que l’élève 
revendique tacitement par son immense besoin d’attention.  
Si le cadre établi à Entre-Rives, par tous les bénéfices qu’il a engendrés, peut être qualifié de 
facilitateur  pour faire évoluer la situation d’un élève en décrochage scolaire, son impact sur 
la dynamique de classe reste très limité. Or, celle-ci a une influence sensible sur l’ancrage 
durable des progrès de l’élève dans sa classe et pourrait constituer l’objet d’une réflexion 
approfondie sur notre collaboration avec l’école.  
J’émets également l’hypothèse que certaines difficultés familiales trop importantes n’ont pas 
trouvé de solution et ont malheureusement mis en échec les efforts de l’enfant et des 
structures scolaires. 
* 
Cinq élèves, parmi les dix-huit mentionnés, n’ont pas continué le cursus scolaire 
ordinaire : un élève a poursuivi sa scolarité, l’année suivante, dans un internat, sa situation 
familiale très précaire semblant l’entraver considérablement dans la poursuite de ses efforts ; 
une élève a rejoint une institution; trois élèves, les plus jeunes, les plus perturbés, et les plus 
en détresse à mes yeux, ont été réintégrés dans leur classe d’origine, puis y ont été maintenus, 
malgré les fortes réserves exprimées par les enseignantes titulaires, certaines directions et 
l’équipe du Matas. À l’heure actuelle, ces trois élèves ont finalement été orientés vers des 
structures spécialisées (institutions, enseignement spécialisé).  
La non réintégration de ces enfants dans l’école ordinaire ne peut être considérée, à mon sens, 
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comme un échec. Leurs besoins personnels impliquaient d’autres réponses. Le « temps 
perdu » est parfois nécessaire pour que s’estompe le déni parental, s’affirme l’autorité scolaire 
ou soit enfin investi l’espace thérapeutique. En effet, il est également (tacitement) attendu des 
Matas qu’ils identifient et confirment les besoins « autres » des élèves qui leur sont confiés.  
* * * * 
Si ce travail ne peut prétendre donner une réponse exhaustive à la question du Matas en tant 
que réponse au décrochage scolaire, il peut néanmoins encourager à continuer à chercher des 
solutions du côté des pédagogies actives et à développer un partenariat des plus adéquats avec 
les situations rencontrées. 
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7. Conclusion 
L’écriture de ce mémoire s’est révélé une aventure vertigineuse, qui a occupé une place 
incommensurable dans mon esprit. J’ai craint ne jamais arriver au bout, éprouvé de la 
lassitude, du découragement, me suis sentie dépouillée de tout temps personnel, objectif et 
intérieur. Je n’imaginais pas être emmenée dans de pareils méandres, contrainte à tant de 
remises en question et de doutes. 
J’ai parfois eu le sentiment de désinvestir mon activité professionnelle par manque d’énergie 
et d’entrer dans une sorte de contradiction entre ce que j’écrivais et ce que je vivais, alors que 
les deux lieux étaient si intimement liés. J’ai éprouvé de la difficulté à ne pas confondre 
activité professionnelle et mémoire professionnel, à ne pas laisser l’un(e) submerger l’autre.  
L’élaboration de ce mémoire a cependant été une aventure passionnante par le plaisir éprouvé 
dans son écriture, dans la rencontre avec des auteurs grâce auxquels poursuivre ma réflexion, 
et dans la découverte de la prose magnifique de certains d’entre eux. 
* * * * 
Le temps passé entre les premières et les dernières lignes de ce travail, entre les premiers 
jours d’Entre-Rives et aujourd’hui, m’amène à considérer la distance entre représentation et 
réalité. Au moment d’entreprendre ce long travail d’écriture, j’avais une idée toute faite de ce 
qu’était un élève en décrochage scolaire et des réponses qu’Entre-Rives allait proposer pour y 
remédier.  
Aussi, à la lumière des innombrables paramètres qui jalonnent et influencent le parcours d’un 
élève, de l’enfant qu’il est d’abord, je me permets d’imaginer que si, aujourd’hui, je 
commençais ce mémoire, il oserait d’autres chemins, ouvrirait d’autres portes.  
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9. Annexes  
9.1. Annexe I : Interview à l’enseignante - aperçu 
Pourquoi envoyer l’élève au 
Matas ? 
Quelles difficultés 
d’apprentissage rencontre-t-
il ? 
Quelles difficultés 
l’enseignante rencontre-t-
elle avec son élève ? 
Quelles sont les difficultés 
relationnelles de l’élève ? 
Quelle info donnée au 
groupe classe // venue 
au Matas ? 
Demande des parents. Elle y voit 
une manière d’amener les parents 
à faire quelque chose avec leur 
enfant, espère que le Matas 
débouche sur un travail en 
profondeur. Son élève a besoin 
d’un cadre précis. 
Il ne respecte pas les règles, en 
position de refus total. Souffre 
de dyslexie, peine à écrire. Ne 
copie pas ses devoirs, n’a 
jamais ses affaires. Se dénigre, 
refuse toute forme d’aide. 
Préfère quand elle va s’asseoir 
vers lui plutôt que se déplacer. 
 
Sauf à l’appui, refuse de 
travailler malgré l’aide 
qu’elle lui propose. Fait le 
pitre. Monopolise son 
attention. Se lève sans 
permission. Provoque. A 
de nombreux oublis. 
En classe, n’est pas violent. Pas 
de rapport avec ses camarades. 
De plus en plus seul. Dérange 
tout le monde. Semble s’isoler. 
Joue avec les adultes. 
Elle n’a encore rien dit 
de précis, si ce n’est 
qu’il allait bientôt 
changer d’école. 
Son élève a besoin de soutien. 
Permettre aux autres de respirer. 
Pouvoir s’occuper des autres. 
Mise au travail. 
Entrer dans les apprentissages. 
Impossibilité de travailler seul. 
Respect des règles. 
Comportement. Relations 
avec les autres. 
Conflits avec ses camarades. 
Incompréhension des règles et 
des sanctions. 
Pas encore abordé. 
Le grand groupe est un problème. 
A besoin de travailler sur son 
comportement. Ne connaît pas le 
fair-play.  
En début d’année, montrait peu 
de capacités. Aucune 
autonomie. Dérape vite. Trop 
perfectionniste, n’arrive pas à 
faire aussi bien qu’il voudrait. 
Toute frustration lui est 
difficile. déborde sans 
cesse.la moindre 
contrariété l’irrite, sans 
aucune retenue. Incapable 
d’écouter une histoire sans 
faire de commentaires. 
Vivre en société. Le regard des 
autres est très important, trop ! 
ne supporte pas qu’on l’ignore. 
Rien encore. Elle verra 
avec son élève. 
Pour lui-même avant tout. Il n’est 
pas un meneur, ne dérange pas. A 
des compétences, mais un gros 
rejet du scolaire. a besoin de se 
remotiver pour le travail scolaire, 
retrouver le goût de l’effort, la 
confiance en ses capacités, 
apprendre à travailler seul, à 
s’organiser, à communiquer avec 
ses camarades 
Un grand manque de confiance 
en lui-même ; même quand il 
connaît la réponse, il pose mille 
questions. Ne sait pas travailler 
seul. Manque de motivation. A 
des tonnes de devoirs non faits. 
Quand il travaille, il est bon 
élève. 
Pas de difficultés 
particulières. Ne se montre 
pas impoli avec les adultes. 
Semble bien comprendre 
comment ils fonctionnent. 
Enfermé dans une image 
négative par ses camarades. 
Vite rabroué par eux lorsqu’il 
dérange. N’a pas de copains 
dans la classe, ne sait pas 
communiquer, leur parle de 
manière agressive. 
Individualiste à la gym. Son 
style vestimentaire est très en 
avance // à celui de ses 
camarades. 
Rien pour le moment. 
Elle va voir avec son 
élève s’il veut lui-même 
en parler ou si c’est elle 
qui le fera. 
Pour que la classe puisse respirer, 
il prend énormément de place. A 
besoin d’un cadre très serré et 
l’effectif du Matas pourrait lui 
convenir. Apprendre les limites, 
prendre ses responsabilités, 
prendre confiance en ses 
compétences, trouver sa place. 
Ne respecte pas les règles. Se 
met en danger. A de la peine à 
s’intégrer. Montre peu d’intérêt 
pour l’école. N’arrive pas à se 
concentrer. Manque de 
structure. 
Mobilise toute son 
attention. 
Empêche les autres de 
travailler. 
A besoin de se montrer, frime. 
Est parfois agressif, même s’il 
sait aussi être agréable. 
Elle va proposer à son 
élève d’en parler lui-
même. 
Elle se sent démunie par rapport 
au projet éducatif à mettre sur 
pied pour son élève. Cela sort de 
son rôle d’enseignante. A envie 
qu’il réussisse, il a besoin d’aide, 
c’est un élève en souffrance. Le 
cadre du Matas lui fera du bien. 
 
L’organisation, la gestion de 
ses devoirs, de son matériel et 
de ses pensées. 
Il n’a pas d’estime de lui-
même, se trouve nul. 
 
Il ne respecte pas les règles 
de la vie en communauté. 
Répond toujours à la place 
de ses camarades, sans 
lever la main. Fait de bruits 
d’animaux. A un côté 
imaginaire très grand, est 
capable d’entrer dans un 
personnage. Cela va mieux 
quand il prend de la 
ritaline.  
Il s’entend bien avec ses 
camarades, surtout avec les 
garçons. A plus de peine avec 
les filles, les harcèle, peut être 
malfaisant. Est influençable, 
attiré par le côté noir de la 
force. 
Elle va expliquer à ses 
élèves ce qu’est un 
Matas, sans connotation 
négative par rapport à 
son élève. Elle va leur 
demander ce qu’ils 
pensent, comment ils se 
verraient s’ils devaient y 
aller. 
Fin d’année épuisante. S’est 
sentie prête à craquer. Les après-
midi avec son élève sont très 
difficiles et pour le reste de la 
classe, c’est très douloureux. Plus 
possible d’enseigner ni de 
travailler. 
Incapable de respecter les 
règles de vie essentielles de la 
classe, bouge continuellement. 
A de gros problèmes de 
concentration. Ne termine pas 
ses travaux. 
Adorable quand il est seul 
à l’appui. Autrement, 
toujours en train de la 
tester. N’a aucune peur de 
l’adulte. Elle pense qu’il ne 
fait pas exprès. Il a besoin 
d’être le centre du monde. 
Il épuise la classe. 
À la maison, il se plaint de ne 
pas être invité aux 
anniversaires. N’est pas rejeté 
par la classe. Aime amuser la 
galerie. Par période, son 
vocabulaire est un peu en-
dessous de la ceinture. Aime 
bien jouer avec les filles. Est un 
amoureux envahissant. 
Elle n’a rien dit pour 
l’instant, mais son élève 
l’a vite ébruité. elle lui 
proposera de raconter 
lui-même. 
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9.2. Annexe II : Protocole de collaboration entre enseignants titulaires et 
Matas 
Afin d’assurer un accompagnement le plus pertinent possible pour l’élève, voici quelques propositions : 
 
1. En ce qui concerne l’enfant 
 
 Tenir compte des besoins spécifiques de l’enfant intégré au Matas par : 
 
- Des programmes et des objectifs scolaires adaptés 
- Des devoirs adaptés 
- Des TS et des TA adaptés 
- Un suivi adapté  
- Une aide et un accompagnement soutenus, de la part de toutes les parties, dans la préparation du matériel 
nécessaire aux différents lieux fréquentés par l’enfant (maison, école et Matas) 
 
 Prendre en compte les difficultés de l’enfant (troubles de l’attention, problèmes dys, etc.) et aménager le suivi en 
conséquence : 
 
- Veiller à ce que les devoirs soient notés dans l’agenda 
- Veiller particulièrement à ce l’enfant puisse et ait le temps de s’organiser et de prendre tout le matériel nécessaire à 
ses devoirs et à son travail au Matas en tenant compte de ses jours d’absence en classe.  
- Mettre en place les aménagements nécessaires à l’enfant tels qu’un changement de place en classe afin d’éviter les 
distractions ; envisager un tutorat par un enfant plus calme ou mieux organisé ; prendre le temps de suivre l’enfant 
de manière plus assidue pour ne pas laisser de place à la triangulation, etc. 
 
2. En ce qui concerne la collaboration entre les professionnels 
 
 Permettre la meilleure coordination possible en communiquant régulièrement et efficacement  de manière à assurer 
un cadre cohérent, par l’engagement de l’enseignante titulaire à : 
 
- Noter régulièrement, dans le cahier de communication de l’enfant, les observations et remarques utiles au travail 
avec l’élève (comportement, efforts, amélioration, difficultés, etc) de manière à les rendre visibles pour tous les 
intervenants. 
- Téléphoner une fois par semaine aux enseignantes du Matas, afin d’assurer une coordination optimale. 
- Communiquer avec les autres enseignants et professionnels de l’école gravitant autour de l’enfant et à assurer ainsi 
le lien entre l’école et le Matas. 
- Participer aux différents réseaux. 
 
D’autre part, nous encourageons vivement l’enseignante titulaire : 
- à venir partager un repas au Matas en milieu de séjour 
- à accueillir une fois l’enseignante du Matas dans sa classe afin qu’elle puisse voir évoluer l’ « élève matas » dans 
son groupe classe. 
 
Cette proposition de protocole s’appuie sur : la Loi sur l’intégration, l’égalité des chances, la prise en compte des troubles 
Dys et la lettre faite par le directeur DGEO du Matas d’Entre-Rives aux directeurs d’établissements concernés. 
 
9.3. Annexe III : Mesures d’allégement (extrait) 
Les enseignant-es de la classe prendront des mesures adaptées aux importantes difficultés  reconnues, à savoir :  
 le programme scolaire (contenus et devoirs) sera allégé et défini par la maîtresse / le maître de classe et les 
enseignant-es du MATAS. Il sera consigné dans un projet pédagogique, 
 les objectifs fondamentaux du plan d’étude en mathématiques et en français seront travaillés prioritairement, 
 le nombre, le contenu et les conditions de passation des évaluations seront adaptés au parcours spécifique de 
l’enfant. Si nécessaire, la mesure MATAS sera présentée par la maîtresse / le maître de classe comme circonstance 
particulière lors de la conférence des maîtres de fin d’année (Art. 11 RLS et décision 104). 
Il est à rappeler que ces dispositions sont transitoires et, qu’au terme de son cycle, l’élève sera astreint aux mêmes procédures 
de promotion, d’orientation ou de certification que ses camarades. 
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9.4. Annexe IV : Contrat de collaboration 
Données personnelles : 
Nom/prénom enfant  
Adresse  
  
Date de naissance  
Allergies  
Nom/prénom parents  
Téléphone  
Natel Père :                                         Mère : 
 
Horaires : 
 Mardi Mercredi matin Jeudi Vendredi 
Présences     
 
La fréquentation et les horaires sont susceptibles d’être modifiés et adaptés aux  nouveaux besoins de 
l’enfant. 
 
Trajets : 
 Mardi Mercredi Jeudi Vendredi 
Aller :    Lieu     
              Heure     
Retour : Lieu     
              Heure     
 
Durée de l’accompagnement : 
Date d’entrée à Entre-Rives   
Date de fin de l’accompagnement   
 
Dates des réseaux : (Participants : Parents, Enfant, Enseignant/e titulaire, Equipe d’Entre-Rives) 
 
Premier réseau   
Réseau intermédiaire  
Réseau final   
 
Projet pédagogique et éducatif initial : 
Objectifs de travail à effectuer à Entre-Rives, fixés en collaboration avec l’enseignant/e titulaire, les 
parents et l’équipe. 
 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………….. 
 
Les projets pédagogique et éducatif de l’enfant sont évalués régulièrement dans le cadre des réseaux. Les 
objectifs sont adaptés en fonction des nouveaux besoins. 
 
Engagements : 
Entre-Rives s’engage : 
 A offrir un cadre sécurisant et interdisciplinaire, alliant pédagogie et éducation spécialisées,  
s’inscrivant dans un partenariat avec les parents, les enseignant(e)s et les intervenants du réseau 
de l’enfant. 
 A fournir un espace privilégié, permettant à l’enfant de « respirer » dans un contexte différent, 
de valoriser ses compétences et d’en acquérir de nouvelles. 
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 A proposer des activités à thèmes au travers desquelles l’enfant sera amené à développer  ses 
compétences sociales et ses stratégies d’apprentissage. 
 A procurer des prestations éducatives à l’enfant, des observations ciblées et un soutien aux 
parents en fonction du projet. 
 A prodiguer un enseignement personnalisé selon les besoins de l’enfant, en coordination avec 
l’enseignant/e titulaire. 
 A assurer un contact régulier entre les enseignantes d’Entre-Rives et l’enseignant/e. 
 A entretenir un lien suivi entre l’éducateur et la famille. 
 A offrir un soutien aux enseignant(e)s face aux difficultés rencontrées avec un élève. 
 A participer aux séances de coordination entre professionnels (réseau) autour de l’enfant et de 
sa famille. 
 
Les enseignant(e)s titulaires s’engagent : 
 A collaborer de manière suivie avec l’équipe d’Entre-Rives. 
 A adapter leur pratique aux besoins de l’enfant, sur la base d’une réflexion commune, 
permettant la poursuite du projet. 
 A tenir leur direction informée de l’évolution de la situation de l’élève durant son accueil à 
Entre-Rives. 
 A adapter les objectifs scolaires en respectant les priorités posées dans la réflexion 
interdisciplinaire, en accord avec leur direction. 
 A prendre en charge les élèves lorsque les professionnels d’Entre-Rives ne peuvent les 
accueillir. 
 
Les directions s’engagent : 
 A participer aux différents réseaux. 
 A rester responsables de la scolarité de l’élève. 
 
Les parents s’engagent : 
 A participer aux différents réseaux ainsi qu’aux entretiens de famille. 
 A un partenariat avec les intervenants :  
- En respectant les éléments du projet accepté. 
- En accompagnant leur enfant dans cette démarche. 
 A participer à la prise en charge du repas de midi de leur enfant, à raison de CHF 7.- par 
journée d’accueil. 
 A respecter les horaires du Matas de 08h25 à 15h30. En dehors de ces horaires et des trajets 
assurés par le Matas, les parents sont responsables de leur enfant. 
 
 
Signatures : 
 
Direction établissement scolaire : 
 
Direction du MATAS : 
 
Enseignant/e titulaire : 
 
Parents et enfant : 
 
 Représentant(s) Entre-Rives :  
 
 
Fait à                                           , le 
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9.5. Annexe V : Interview de l’élève à son arrivée – aperçu  
Nom et prénom :    Date  d’arrivée :  
Année scolaire :    Âge :  
---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 
Quelle conscience de ses difficultés ? Quelles difficultés rencontrées à l’école ? 
 Dans la classe : 1 
 Avec ses camarades : 2 
 Dans ses apprentissages (qu’est-ce qu’il trouve difficile) :3 
 Avec ses enseignants : 4 
Quelle conscience de son potentiel ? 
 Que sait-il faire : 5 
 Qu’a-t-il appris en classe : 6 
 Que fait-il lorsqu’il rencontre une difficulté dans ses apprentissages : 7 
 Que fait-il lorsqu’il rencontre une difficulté avec les autres (camarades, enseignants) : 8  
Pourquoi vient-il au matas ? 9 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 
La 
concentration. 
 
- Répéter les 
devoirs à la 
maison. 
Sévérité 
de 
certains, 
les 
punitions 
de copie. 
Travailler 
en chantier, 
le bois, les 
maths. 
 
- 
 
- Ne réagit 
pas 
toujours 
 
- 
Travailler.  
Ils le 
cherchent, 
se 
moquent. 
Les maths et 
les temps de 
conjugaison. 
Ne les 
écoute 
pas, ne 
comprend 
pas leurs 
règles, 
cherche 
leurs 
limites. 
Dessiner les 
voitures en 
les 
inventant, 
n’a pas 
besoin de 
jouets pour 
s’amuser. 
Les 
compléments, 
les livrets. 
Ne fait rien 
et tourne 
autour de la 
classe. 
Il les 
cherche 
puis se 
fait 
taper. 
Des fois, 
il 
s’excuse. 
Il cherche ses 
profs, 
n’écoute pas 
les consignes. 
Difficultés en 
maths. 
Les contrôles. 
Ils 
l’embêtent 
tout le 
temps. 
Les 
compléments 
en maths, les 
devoirs. 
Elles lui 
crient 
dessus, 
lui tirent 
les 
oreilles. 
Les maths, 
le 
vocabulaire. 
Les 
compléments, 
compter de 
10 en 10, le 
vocabulaire. 
Il s’énerve, 
n’a pas 
envie, tape 
ses affaires 
et sur la 
table. 
 
- 
Ne se 
comporte pas 
bien, dérange 
les autres. 
La 
concentration, 
se laisse 
distraire par 
les autres. 
 
- 
Découragé par 
la quantité de 
travail à faire. 
Ça va. 
Est manuel, 
aime 
bouger. 
Plein de 
trucs ; du 
français, des 
maths, 
l’allemand. 
Essaie de 
comprendre, 
aime les 
problèmes 
en maths. 
Essaie de 
calmer le 
jeu ou 
s’en va. 
Réussir à se 
concentrer, 
trouver une 
autre façon de 
travailler, 
améliorer son 
comportement 
en classe. 
Se concentrer, 
ranger sa 
table, obéir à 
la maîtresse. 
Rien de 
particulier. 
Il a 
beaucoup 
de 
copains. 
Ecrire, les 
maths (les 
moitiés, les 
multiplications 
et les 
soustractions. 
S’entend 
bien avec 
sa 
maîtresse. 
Le foot, les 
additions, la 
cuisine (il 
aime), jouer 
à l’ordi, 
promener 
des chiens 
(ceux de sa 
voisine). 
 
- Ne fait rien, 
ne demande 
pas d’aide, 
laisse 
tomber, fait 
autre chose. 
Il va 
ailleurs 
ou alors 
va 
chercher 
un 
adulte. 
Parce qu’il a 
du mal à 
s’organiser et 
à obéir à sa 
maman. 
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9.6. Annexe VI : aperçu grille questionnaire départ élèves 
Pour quelles raisons est-il venu au Matas ? 
Qu’est-ce qui reste difficile : dans sa classe ? 
    avec ses camarades ? 
    dans les apprentissages ? 
    avec ses enseignants ? 
Qu’a-t-il appris au Matas ? 
Qu’est-ce qui a changé pour lui ? 
Qu’est-ce qui reste à faire ? 
 
Pour quelles raisons est-il 
venu au Matas ? 
Qu’est-ce qui reste 
difficile dans sa classe ? 
Qu’est-ce qui reste 
difficile  
avec ses camarades ? 
Qu’est-ce qui reste 
difficile dans les 
apprentissages ? 
Parce qu’il était excité, pas 
calme. 
Rester calme. Rien. Rien. 
 
Pour apprendre à grandir, 
arrêter de faire le bébé. 
Arrêter de faire des crises 
en pleine classe, de crier, et 
de tout le temps se lever 
pour rien. 
Le bruit des autres qui le 
dérange ; c’est difficile de 
travailler et de rester 
concentré. 
 
Il y en a un qui lui tape 
la tête contre le pupitre 
et la maîtresse est 
sympa, alors il en 
profite. 
 
L’histoire, les devoirs 
d’allemand à la maison. 
Parce qu’il embêtait ses 
camarades, sa sœur et 
n’obéissait pas à sa maman. 
«Je réagissais trop fort à la 
frustration ». 
Il est encore un peu agité 
mais cela va beaucoup 
mieux qu’avant. 
En général cela va 
bien, à part avec deux 
camarades qui 
l’embêtent. 
Le français et l’allemand. 
En français, les règles sont 
parfois difficiles à 
comprendre. Les tests le 
stressent même quand il 
sait. 
Avait des problèmes à 
l’école. Dérangeait la 
classe. Quelques problèmes 
de relation avec sa famille. 
Rester tout le temps 
concentré. 
« Je ne suis pas encore 
parfait ». 
Cela va mieux.  N’a 
pas de problème. 
Rien de particulier. Il 
apprend vite. A fait des 
progrès avec 
l’organisation des devoirs. 
À cause de son 
comportement ; il perturbait 
la classe. À cause aussi de 
sa distraction. 
A toujours de la peine à 
se concentrer. 
« Ils sont bêtes, et 
parfois moi aussi ». 
Il s’est amélioré, il a fait 
des bonnes notes. Il 
aimerait prendre 
l’allemand l’année 
prochaine. 
À cause de son déficit 
d’attention. 
Parce qu’il ne faisait pas la 
différence entre un adulte et 
un enfant. 
Prendre la parole en 
levant la main. 
Cela va très bien. 
Les devoirs et 
l’organisation. 
Avait des problèmes avec 
les camarades : des gros 
mots, des disputes. 
Plus rien. 
Plus rien. S’entend 
avec tout le monde. 
Les maths, les calculs.  
Déteste les «  moins ». 
 
Parce qu’il n’était pas sage. 
 
Rien. Rien. Rien. 
Avait de la peine à se 
concentrer. Était trop 
excité. 
La « parlote » : parle 
beaucoup avec un copain. 
La relation avec deux 
camarades. 
Les livrets restent très 
difficiles et l’allemand 
aussi. 
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9.7. Annexe VII : suite questions départ élèves 
Qu’est-ce qui reste 
difficile avec les 
enseignants ? 
Qu’a-t-il appris au 
Matas ? 
Qu’est-ce qui a changé 
pour lui ? 
Qu’est-ce qui reste à 
faire ? 
Les écouter. 
La cuisine. À rester 
calme, à se comporter 
comme un enfant de 12 
ans. 
« Ma vie » : Ses devoirs. 
N’aime pas trop une 
enseignante. 
Beaucoup de chose ; à 
moins détester l’école, à 
se tenir en équilibre sur 
un monocycle. « J’ai 
aimé cuisiner en 
particulier ». 
Fait mieux ses devoirs. « La confiance en moi ». 
Rester tranquille avec 
certains, quand ils sont 
moins stricts par 
exemple. 
 « Il faut que j’aie peur de 
la personne pour la 
respecter ». 
À mieux réagir quand les 
autres l’énervent, à ne 
plus taper autant, à ne 
plus insulter. À être plus 
sympa avec les autres. 
« J’ai aimé la Paloma, 
faire à manger et du 
monocycle ». 
Les autres ne l’embêtent 
plus autant qu’avant. 
« J’ai plus envie d’aller à 
l’école qu’avant ». 
À s’améliorer à la 
maison, avec sa sœur et 
avec sa maman. 
Cela va mieux. A moins 
de remarques dans son 
agenda. Ils le soutiennent. 
Il ne leur répond plus par 
« Oui, mais… ». 
Que la vie était courte et 
qu’il ne fallait pas la 
passer « délinquant ». À 
faire du monocycle. 
Le respect des règles ; il 
les respecte mieux, est 
plus sage, plus calme. 
Faire tout de suite ce que 
sa mère lui demande ; 
elle doit toujours répéter 
plusieurs fois. 
Cela dépend des profs. Il 
y en a des sympas, on 
peut rester sévère et 
sympa. « On peut être 
sévère et généreux ». 
À se rendre compte de 
ses erreurs. 
Certains de ses 
comportements 
s’améliorent, mais ce 
n’est pas parfait. A 
encore de la peine à rester 
calme jusqu’à la fin de la 
journée, devient impoli. 
« Mais je suis d’accord  
que cela doit changer ». 
« Je vais essayer de finir 
ce que j’ai commencé, en 
tout cas le poursuivre ». 
Moins répondre aux 
profs. « Je suis parfois 
insolent ». C’est très 
difficile avec une 
enseignante. 
À faire la différence entre 
un adulte et un enfant. A 
avoir une bonne relation 
avec certains camarades. 
À intervenir contre 
l’injustice, « je deviens 
un bon médiateur », à 
s’excuser. 
A appris à faire ses 
devoirs. 
Les horaires de sa 
maman ; elle fait en sorte 
d’être présente lors du 
départ pour l’école et au 
retour de l’école. 
Poursuivre, s’accrocher à 
ses devoirs. 
Répéter ses tests. 
Mieux se concentrer. 
S’entend bien avec sa 
nouvelle maîtresse. 
L’année passée, sa 
maîtresse la grondait tout 
le temps. 
À être plus sympa avec 
les copines. À être plus 
intelligente avec elles. 
Sa vie.  
Son comportement : elle 
est plus gentille, boude 
moins. Avec sa maman 
aussi c’est mieux. 
« J’sais pas ». 
« Les maîtresses ne me 
donnent jamais la 
parole ». 
À être sage. Son comportement. Ecouter. 
Rien. 
À être plus calme, à être 
mieux avec ses 
camarades. 
Le travail en groupes. 
À se concentrer. 
La relation avec ses 
camarades. « C’est 
surtout pour ça que je 
suis venu ». 
Ne plus dire de gros mots 
et aller chercher la 
maîtresse quand 
quelqu’un l’embête. 
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9.8. Annexe VIII : Charte du cahier de communication 
Qui ? 
Toutes les personnes entourant l’enfant peuvent écrire 
dans le cahier de communication. 
L’équipe du Matas, les parents et l’enseignant titulaire 
ainsi que les enseignants spécialistes* doivent au moins y 
apposer leur signature, attestant qu’ils ont lu les 
communications. 
Quoi ? 
Tout ce qui peut être utile au bon suivi de l’enfant. Les 
évènements, les observations, les remarques, ce qui a été 
travaillé, ce que l’enfant a vécu, ce que chacun a 
ressenti… 
Le cahier de communication n’est pas un deuxième 
agenda, les devoirs restent notés dans l’agenda scolaire 
ainsi que les résultats de l’enfant. 
Il nous semble important de noter, de manière succinte, 
les problèmes de comportement de l’enfant et les 
difficultés qu’il rencontre, mais également ses progrès, 
ses compétences et ses efforts, car ceux-ci sont tout aussi 
primordiaux et contribuent à motiver et à encourager 
l’élève. 
Comment ? 
Il est important pour le bon suivi de l’enfant de 
mentionner le jour et la date, sans oublier de signer la 
notification. 
Quand ? 
Les annotations peuvent être apportées tous les jours dans 
le cahier de communication, week-end y compris. A 
chaque fois que cela est nécessaire. Le cahier de 
communication est un outil essentiel utilisé pour 
retravailler certaines situations, qu’elles se soient 
déroulées à la maison, à l’école, durant les loisirs ou au 
Matas. 
Où ? 
Le cahier de communication suit l’enfant, qu’il soit chez 
lui, au Matas, en thérapie, chez l’enseignant titulaire ou 
chez un enseignant spécialiste*. Il est important que 
chacun puisse y lire et y écrire librement et 
régulièrement. 
* Ceci concerne les élèves du CYT 
 
 
 
9.9. Annexe IX : cartes 
 
 
9.10. Annexe X : fleur des 
responsabilités 
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Résumé 
 
Sous la forme d’un long récit, ce travail retrace l’aventure de la création d’un Matas et des 
couleurs qu’il a revêtues dans l’intention d’engager des enfants de six à douze ans à retrouver 
le chemin de l’école. 
À travers l’expérimentation d’outils des pédagogies actives et du partenariat Matas-école-
famille autour desquels s’est structuré le Matas d’Entre-Rives dont il est question ici, il s’est 
agi de considérer dans quelle mesure les dispositifs choisis pouvaient contribuer à atteindre 
l’objectif premier d’un Matas, à savoir la réintégration dans leur classe d’origine des élèves en 
décrochage scolaire.  
Une partie de ce travail décrit l’ensemble des moyens mis en œuvre à Entre-Rives, puisés 
dans la pédagogie institutionnelle de Fernand Oury, les techniques Freinet et la pédagogie 
coopérative. Une large place est faite, aussi, aux diverses activités que ces pédagogies ont 
inspirées, au fil des jours et des saisons, au gré des besoins particuliers ou collectifs. 
Ce récit relate également des situations auxquelles les élèves rencontrés ont été confrontés, de 
manière imprévue ou préparée, ainsi que les nombreuses observations qu’elles ont suscitées.  
Quatre vignettes permettent de faire connaissance avec les usagers d’un Matas, d’appréhender 
plus précisément les raisons qui les y amènent et de suivre leur évolution durant leur séjour. 
Elles mettent également en évidence le nombre d’intervenants qui gravitent parfois autour de 
la situation d’un élève en difficulté ainsi que les diverses situations de communication qu’elle 
implique. 
Par les nombreux détours empruntés, ce mémoire témoigne aussi, et peut-être avant tout, de la 
rencontre avec des personnalités d’enfants extraordinaires ; une rencontre qui donne sens et 
valeur à la quantité d’actes d’écriture qu’elle a engendrés ; une rencontre certainement 
facilitée par les choix opérés dans la construction du Matas d’Entre-Rives.  
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